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  Chapitre 1


   


   


  Je m’appelle Marco.


  Et je suis un adepte de la bonne cuisine maison.


  Quand c’est à moi de faire à manger, je ne me précipite pas sur mon téléphone pour me faire livrer des plats à domicile. Je n’ai pas non plus le réflexe d’ouvrir une boîte de raviolis. Désolé, mais ce n’est pas ce que j’appelle cuisiner.


  Je fais les choses comme il faut.


  J’allume le four. Je sais. Vous vous dites : « Mais, Marco, mon vieux, tu te bats contre l’envahisseur extraterrestre. Toi et tes amis, vous luttez contre les Yirks vingt-quatre heures sur vingt-quatre et sept jours sur sept. Comment tu trouves le temps de cuisiner ? »


  Ce n’est pas chose facile. Mais avec mes deux alliés, le congélateur et un type de ma connaissance qui s’appelle Findus, tout est beaucoup plus simple.


  Ce soir-là, en plus, j’avais envie de faire plaisir à ma belle-mère. Je voulais qu’elle soit contente d’avoir épousé mon père. Même si je n’étais pas entièrement convaincu, je crois qu’elle le rendait heureux. Ça méritait bien un petit effort de ma part.


  Une voiture s’est garée dans l’allée, une porte a claqué, des talons ont résonné sur les dalles de l’allée. Nora, ma belle-mère.


  J’ai jeté trois assiettes en carton sur la table, sorti des couverts en argent, mis des verres à pied et des serviettes en papier. Nora ne raffole pas des assiettes en carton, mais ce n’était pas son tour de faire la vaisselle, ce soir-là.


  La porte d’entrée s’est ouverte. J’ai entendu un soupir, et le bruit mat d’un sac atterrissant sur le sol.


  — Coucou ! ai-je crié.


  — Coucou, a répondu Nora. Ma réunion a duré plus longtemps que pré…


  La bonne odeur était sans doute arrivée jusqu’à ses narines.


  — Marco ! s’est-elle écriée en entrant dans la cuisine. Tu prépares un vrai dîner !


  Elle a jeté un coup d’œil sur les assiettes en carton et renoncé à faire une remarque.


  — Tu es le beau-fils de mes rêves.


  Cette femme était professeur de maths. Jamais je ne la comprendrais. Et là, elle me faisait une grande déclaration.


  Je me suis forcé à sourire.


  — C’est fou, non ?


  Une autre voiture s’est rangée dans l’allée. Un sifflotement, puis quelques pas rapides se rapprochant de la maison.


  J’ai sorti quelques sodas du réfrigérateur.


  La porte d’entrée s’est ouverte. Mon père était tout fringant. Un grand sourire illuminait son visage. Ses joues étaient empourprées. On aurait dit qu’il venait de trouver du pétrole.


  — Salut ! Ça va, la petite famille ?


  Bon, ça faisait un peu beaucoup d’enthousiasme pour moi. Et appliqué à d’autres qu’à moi, mon père et ma vraie mère, le terme de famille me paraîtrait toujours très bizarre. Pour achever de m’écœurer, mon père a sorti un bouquet de fleurs de derrière son dos.


  Elles ne m’étaient pas destinées.


  Je crois qu’ils ont échangé un baiser. Peut-être même quelques murmures un peu niais. J’ai regardé ailleurs. The power of love, comme dit la chanson, je vois déjà ce que ça donne entre Jake et Cassie, et entre Rachel et Tobias, et ça me suffit.


  — Qu’est-ce qu’on fête ? a gloussé Nora d’une voix de petite fille, avant de venir s’asseoir à table.


  — Oh, rien de particulier, a répondu mon père en lui lançant des regards énamourés. Tu es la femme la plus merveilleuse au monde, c’est tout.


  — À d’autres…


  Elle a écarté les fleurs et repris sa voix d’adulte :


  — Alors, qu’est-ce qui t’arrive ?


  — Disons simplement que les choses prennent une tournure assez palpitante au travail. Je crois qu’on a très très bien fait d’acheter ces stock-options.


  La minuterie a retenti. J’ai sorti la pizza du four et je l’ai découpée sur une planche réservée à cet effet.


  — De quoi tu parles, papa ? On va devenir riches ?


  Je lui ai posé une part de pizza dégoulinante de fromage fondu sous le nez.


  — Eh bien…, a-t-il commencé lentement, le projet auquel se consacre mon équipe pourrait bien être l’une des plus grandes avancées de l’histoire de l’humanité.


  — Un décodeur pirate pour les chaînes cryptées ?


  — Marco, je suis sérieux. Quand je pense à des découvertes comme celle qu’on vient de faire, j’ai envie que tu fasses des progrès en maths.


  Il a lancé un regard entendu à Nora.


  — Ou du moins que tu réussisses ce contrôle.


  — Il a raison. Les mathématiques, c’est le langage de la nature. Un langage universel. Tout ce qui nous entoure peut être appréhendé et représenté au moyen de nombres.


  Le visage de Nora brillait d’un drôle d’éclat. Je me suis demandé comment les nombres pouvaient avoir cet effet-là sur quelqu’un. Le cauchemar de mon dernier contrôle d’algèbre m’est revenu en mémoire tout à coup.


  — Papa. Contente-toi de nous dire sur quoi tu travailles.


  — Je ne suis pas censé vous en parler. C’est confidentiel. Top secret.


  Nora lui a jeté un regard qui voulait tout dire. Cela a marché.


  — D’accord, a-t-il dit en ménageant ses effets. Si vous promettez de ne rien répéter… à qui que ce soit… je crois que je peux vous faire un résumé.


  Il a englouti une bouchée de pizza, puis il a repoussé son assiette de quelques centimètres et il s’est penché en avant.


  — Nous avons découvert ce qu’on pourrait considérer comme une toute nouvelle dimension, même si ce n’est pas une dimension à proprement parler. C’est une sorte de… Marco, tu as étudié les sections coniques, n’est-ce pas ?


  Quand mon père apprendrait-il à aller à l’essentiel ? Les ingénieurs, comme les professeurs de maths, ont une fâcheuse tendance à se lancer dans des explications théoriques qui embrument immédiatement mon pauvre cerveau. Plus vite encore que mon livre de maths.


  — Oublie tes cours de maths, a-t-il repris en constatant que mon attention se relâchait. Tu vois à quoi ressemble un cône, n’est-ce pas ? Eh bien, la surface d’un cône est l’équivalent bidimensionnel de notre propre espace qui comporte cinq dimensions.


  J’ai poussé un soupir et je me suis levé pour me servir une autre part. Mon père m’a agrippé par le bras et m’a obligé à me rasseoir.


  — Mais un cône est une figure tridimensionnelle, a corrigé Nora.


  — Exact La surface du cône a beau être bidimensionnelle, elle existe dans trois dimensions.


  — Hum.


  Nora avait l’air perplexe.


  — Ouais, hum…, ai-je répété, encore plus fort.


  — Le cône contient une singularité, a insisté mon père.


  — Une quoi ?


  — C’est l’endroit où toutes les lignes se croisent. Le point à partir duquel on peut aller dans l’une ou l’autre direction, ou dans toutes les directions à la fois. À partir duquel on peut aller dans n’importe quelle direction sans aller nulle part.


  — Quel rapport entre ce cône et ton travail ?


  La mine perplexe de Nora indiquait que mon père venait de se montrer encore plus assommant qu’elle. Ce qui, hélas, n’a fait que l’inciter à fournir davantage de détails :


  — Nous vivons notre vie sur une seule ligne du cône, dans quatre dimensions maximum, en comptant le temps.


  J’ai senti mes yeux rouler au plafond.


  — Depuis toujours, nous sommes coincés à la surface du cône. Pour aller quelque part, nous devons emprunter la ligne. Mais imaginons maintenant que quelqu’un remarque l’existence de cette singularité. Un point qui n’a ni épaisseur, ni largeur, ni longueur. La représentation physique du néant. En soi, ce n’est rien. C’est pourtant l’endroit où tout commence et où tout finit ! Un démultiplicateur de l’espace réel !


  — Super, ai-je commenté. Écoute, j’ai des devoirs à faire. Tout un tas d’exercices de maths.


  J’ai mis mon assiette à la poubelle et je suis allé dans la salle de séjour. Je me suis affalé sur le canapé, télécommande à la main. Je suis pour les petites séances de zapping avant les devoirs.


  — Et ta découverte, tu l’appelles comment ? a fait la voix de Nora.


  — Je ne sais pas au juste, a hésité mon père. Comment appeler une chose qui ne correspond à rien du tout ?


  Il n’y avait rien à la télé. Un ancien épisode de Star Trek. Un nouvel épisode de Star Trek. Dans ma vie, j’avais ma dose de science-fiction. Et si j’affrontais un peu le monde réel ?


  — Comment pourrait-on baptiser cela ? a poursuivi mon père. Zéro, sans doute. Espace-Zéro.


   


  Chapitre 2


   


   


  J’ai failli m’étrangler.


  Je me suis levé d’un bond. Mon regard a plongé dans la cuisine par-delà le dossier du canapé.


  L’ESPACE-ZÉRO ? Nora m’a regardé d’un air inquiet.


  — Marco, tu te sens bien ?


  J’ai refermé la bouche. Je me suis forcé à cligner des yeux.


  Normal. Sois normal. Comporte-toi normalement.


  — Ça va… ouais, euh, hum, je me sens bien.


  Je me suis rassis. Mes mains tremblaient. Ma tête n’était plus qu’un concentré d’adrénaline. Il était, en pleine description de l’Espace-Zéro. Depuis cinq bonnes minutes ! Comment avais-je pu être aussi peu perspicace ?


  J’ai pris le téléphone sans fil et j’ai composé le numéro de Jake.


  — Allô ?


  — On a… un problème, ai-je chuchoté.


  Un certain laps de temps s’est écoulé. J’ai entendu une voix derrière Jake ; il a fait semblant de rire à l’une des vannes de Tom. Tom, son frère, un Contrôleur. J’ai attendu.


  Jake a fini par marmonner :


  — Vingt minutes ?


  — Parfait, ai-je dit en raccrochant.


  Mon père était encore en grande conversation avec Nora.


  — Nous étudions la possibilité de communiquer à travers cette singularité. La matière normale est tridimensionnelle ; en principe, elle ne peut pas passer à travers.


  Flash info, papa : ma matière à moi passe à travers la singularité plusieurs fois par semaine. Chaque fois que je morphose, ma masse excédentaire est aspirée par le néant. En produisant une bulle dans le temps.


  Mon père a poursuivi avec un enthousiasme renouvelé :


  — Or, d’après nos recherches, certaines particules élémentaires pourraient la franchir…


  Je ne pouvais pas me taire plus longtemps.


  Il fallait que je sache.


  Si mon père était un Yirk… Non, je ne pouvais pas laisser l’ennemi m’enlever mes deux parents !


  C’était hors de question.


  — Si je comprends bien, papa, ai-je dit en revenant dans la cuisine à grands pas, tu peux… comment dire… communiquer avec d’autres personnes à travers cette chose ?


  — Tout à fait.


  — Qu’est-ce que ça a de plus qu’une radio ?


  J’ai observé son expression, plus attentivement que jamais. S’il était un Contrôleur, je le verrais. Je verrais le Yirk qui était en lui. Son arrogance, sa suffisance. Je sentirais tout cela. Quand on s’est battu aussi longtemps contre un ennemi, on détecte tout de suite sa présence. Je saurais parfaitement si une limace yirk se nichait dans le cerveau de mon propre père.


  Quoique…


  — Marco, a-t-il repris, les communications à travers cette singularité, à travers cet Espace-Zéro, seraient instantanées. À la différence de la lumière, par exemple, elles parcourraient en fait une distance nulle.


  Les yeux de mon père étincelaient d’excitation, d’émerveillement. Pas la moindre trace de méchanceté, d’hypocrisie.


  — Réfléchis un tout petit peu ! a-t-il complété. On pourrait converser avec l’étoile la plus lointaine en un instant, transmettre des informations à une vitesse supérieure à celle de la lumière. Les distances seraient abolies !


  Il a souri, convaincu de nous avoir soufflés, Nora et moi.


  — C’est fascinant, mon chéri.


  Son intérêt, sincère au début, semblait de pure politesse à présent. Elle a amené son bouquet au-dessus de l’évier et a plongé les fleurs pourpres dans l’eau. Je me suis assis à sa place.


  — Papa, quand tu dis que tu pourrais communiquer à travers cet Espace-Zéro, qu’est-ce que tu veux dire ? Enfin, ce serait pour contacter qui ? Je sais qu’il y a certaines formes de vie fossilisées sur Mars, mais ça m’étonnerait qu’elles soient suffisamment grandes pour répondre au téléphone.


  Mon père s’est laissé aller en arrière sur sa chaise.


  — Marco, tu es prisonnier de ce que tu as appris. Au collège, on te parle du système solaire. On t’explique en gros ce qu’est la voie lactée. Mais est-ce qu’on te laisse entrevoir tout ce qu’il y a réellement là-haut ? Est-ce qu’on te parle des probabilités effectives que, quelque part dans un lieu qui échappe à notre entendement, un lieu si éloigné que nos corps ne pourraient vivre assez longtemps pour parvenir jusque là-bas, il existe des créatures vivantes ?


  Il y avait une telle innocence dans sa voix. Un Yirk ne laisserait pas un hôte s’exprimer ainsi. C’était inconcevable.


  — Tu communiquerais dans quelle langue ? ai-je insisté. S’il y a de la vie quelque part là-haut, ne me dis pas qu’ils parlent anglais !


  — Pourquoi pas avec des notes de musique, a répondu mon père sans se laisser démonter. Ou avec des chiffres, puisque les maths sont un langage universel.


  Son regard plein de tendresse a cherché celui de Nora.


  Un regard si pur. Si peu yirk.


  Mais j’avais besoin d’une preuve. Je devais m’assurer que c’était bien mon père et personne d’autre. Mon intuition ne suffisait pas.


  — Il faut que je retourne au bureau, a-t-il dit en se levant brusquement de table.


  Je me suis levé en même temps que lui.


  — D’après mes supérieurs, si d’ici la fin de la semaine on arrive à mettre au point ce petit appareil qui, théoriquement, permet d’émettre et de recevoir des données à travers l’Espace-Zéro, on pourra présenter nos résultats lors de la conférence du mois prochain. Vous savez l’un comme l’autre ce que cela signifie…


  Mon père nous a enlacés, Nora et moi, et il a essayé de nous soulever. Finalement, c’était peut-être un Contrôleur. Il n’avait jamais fait cela auparavant.


  — Ça veut dire une petite virée à la montagne, tous frais payés, pour toute la famille, dans un site fabuleux. Avec la télévision par câble pour toi, mon grand. Bronzage au bord de la piscine pour Nora. Rafraîchissements à volonté pour tout le monde ! On pourrait rester jusqu’à la fin du week-end. Fuir la ville cinq jours d’affilée !


  — Cinq jours ? ai-je répété.


  — Si tu préfères aller au collège…


  — Non, me suis-je empressé d’ajouter. Ce n’est pas ça. C’est juste que… je me disais…


  J’ai regardé mon père dans les yeux.


  — Tu sais, pour les plantes… Cinq jours sans eau, c’est long.


  C’était un test. Un peu bête mais indispensable. S’il y avait un Yirk dans la tête de mon père, il ne le laisserait pas s’absenter plus de trois jours. En effet, le cycle de ravitaillement du Kandrona n’est que de trois jours. Les Yirks n’ont pas beaucoup d’autonomie sur ce plan.


  Mon père m’a regardé comme si je n’étais pas très rapide d’esprit.


  — Tu comprends ce que je te raconte ? Je vais te faire faire l’école buissonnière. Plus de sections coniques. Plus de sciences naturelles. Les plantes tiendront le coup pendant cinq jours, mon grand.


  Il a serré bien fort la main de Nora.


  — Il faut que j’y aille.


  Il s’est arrêté devant la porte d’entrée, s’est retourné vers nous.


  — Vous savez quoi ? a-t-il dit. Cette découverte de l’Espace-Zéro… C’est géant. C’est vraiment géant. Je pense que cela va bouleverser notre vie à tous.


   


  Chapitre 3


   


   


  < Impossible ! s’est exclamé Ax pour la seconde fois. La science des hommes ne peut pas avoir fait un tel bond en avant. Ceci est l’œuvre des Yirks. >


  — Pourquoi les Yirks feraient-ils appel à des humains pour développer un système qu’ils ont déjà ? Ça n’a pas de sens.


  Rachel a levé les yeux de son livre de maths. Ma chère amie, ma guerrière impitoyable. La beauté et tout le reste ne lui suffisent pas. Non, il faut tout le temps qu’elle fasse travailler sa matière grise. En fait, elle préparait le contrôle qui était prévu pour le lendemain.


  Nous étions dans la grange de Cassie, au Centre de sauvegarde de la vie sauvage. L’endroit était plein à craquer. Des bestioles de toutes les tailles et de toutes les espèces emplissaient les cages. Certaines se grattaient, d’autres croassaient. D’autres encore ne faisaient aucun bruit, se contentant de regarder. Ax n’était pas en animorphe. J’avais le sentiment que nous étions vulnérables ce soir-là, à cet endroit-là.


  — Tu es sûre qu’on ne risque rien, Cassie ? ai-je demandé.


  Elle a levé les yeux de son manuel de maths. Je vous le dis : c’était un vrai complot !


  — Tu plaisantes ? a-t-elle répondu. Avec un documentaire sur les makis à la télé ? Un vaisseau Dôme pourrait se poser sur la pelouse, mes parents ne le remarqueraient même pas.


  Les parents de Cassie sont vétérinaires. Ce sont les seules personnes que je connaisse qui aiment les animaux – et les documentaires sur les animaux – plus encore que leur fille.


  — En plus, a-t-elle poursuivi en indiquant d’un mouvement de tête le faucon à queue rousse perché dans la charpente, on a Tobias.


  < Cette histoire d’Espace-Z ne peut être qu’un piège, a dit Tobias. Un piège très raffiné. >


  — Trop raffiné, ai-je répliqué. Tu crois vraiment que les Yirks se donneraient la peine de laisser traîner des éléments de technologie zéro-spatiale dans une société d’ingénierie sans importance ? D’attendre ensuite que les humains se l’approprient ? Et d’attendre encore plus longtemps que la nouvelle transpire et parvienne jusqu’à nous ? C’est trop long et trop risqué. Ça ne leur ressemble pas.


  — Si ça se trouve, c’est plus simple qu’on ne le pense, a dit Jake posément en se laissant aller en arrière sur une botte de foin.


  Cette guerre avait fait prendre à mon ami un sérieux coup de vieux, mais ce sont des choses qui se voient difficilement. Ce qui était sûr, c’est que, dans sa tête, ce n’était plus un enfant. Tout comme nous autres, d’ailleurs.


  — Peut-être qu’il n’y a pas du tout d’appareil zéro-spatial. Les Yirks peuvent très bien avoir répandu une rumeur, en se disant que cela attirerait les résistants andalites aussi sûrement que le miel attire les abeilles.


  — Une rumeur ? a répété Cassie, pas très convaincue.


  < Ce ne peut être que cela, a déclaré Ax. Il est tout simplement impensable que les humains soient sur le point d’aborder les communications avec l’Espace-Zéro. >


  < Si les ingénieurs humains sont contrôlés par les Yirks, a commencé Tobias, ça veut dire que le père de Marco… >


  — Non.


  Je me suis levé et j’ai commencé à arpenter la grange.


  — Mon père n’est pas sous la coupe des Yirks. Impossible. C’est vrai qu’on pourrait le penser. Mais ce n’est pas un Contrôleur. Je l’ai testé. Je vous l’ai dit.


  — Il t’a peut-être bien eu avec cette histoire de voyage à la montagne, a objecté Rachel. S’il savait que tu étais en train de le tester, il aura fait semblant. Il t’aura pris à ton propre jeu.


  — Non ! ai-je coupé. Écoutez, il est peut-être dupe. C’est peut-être un membre innocent de l’équipe yirk au labo. Mais ce n’est pas l’un des leurs. Du moins, pas encore.


  L’absurdité de ma remarque m’a frappé subitement. C’était forcément le prochain sur la liste. Où était-il à l’instant même ? Au bureau, comme il nous l’avait dit ? Ou au Bassin yirk ? Et pourquoi… pourquoi l’avaient-ils laissé aussi longtemps en liberté ? Les Yirks avaient-ils besoin de quelqu’un qui fasse tampon, d’un humain qui ignore vraiment tout et qui puisse ainsi continuer à leur fournir une bonne couverture ?


  Ou attendaient-ils simplement le moment opportun pour le capturer et l’infester ? Comme ce soir, par exemple.


  < Reconnais, a dit Ax d’un ton solennel, que si les Yirks tendent un piège, ils n’ont aucun intérêt à laisser un non-Contrôleur parmi les membres de leur équipe. Ce serait une grave défaillance de leur part. >


  J’ai senti le regard de Jake, puis sa main sur mon épaule.


  — Qu’est-ce qu’on fait dans un cas pareil, Marco ?


  Jake est un chef très diplomate. Il a pour règle de toujours nous demander ce qu’il doit faire. Mais ce que je voulais vraiment à cet instante, c’était la dictature. Je voulais qu’il nous ordonne de sauver mon père.


  — Je n’en sais rien, ai-je répondu. Si on allait observer ce qui se passe à son bureau ? Il y est en ce moment même.


  Jake a jeté un coup d’œil à Cassie.


  — OK, a-t-il acquiescé. D’accord pour une mission d’observation immédiate. Ax et Tobias, ne quittez pas le père de Marco des yeux tant qu’il sera au bureau.


  C’est alors que j’ai réalisé pourquoi Jake avait regardé Cassie. Il lui avait demandé si, d’après elle, on pouvait me faire confiance. Un seul bref regard lui avait suffi.


  Et elle avait dit non.


  Ils pensaient que j’étais trop impliqué dans cette histoire. Ce pauvre Marco allait se faire ravir son deuxième parent par les Yirks. Évidemment qu’il ne resterait pas neutre.


  — Marco, a poursuivi Jake, garde un œil sur ce qui se passe à la maison. Je vais rendre visite à Erek pour voir ce qu’il sait au juste. On se retrouve demain matin pour en parler.


  Ax a morphosé en busard et il est monté rejoindre Tobias à grands battements d’ailes.


  — Je veux aller avec eux, ai-je fait. À mon avis, les Yirks ne vont pas infester mon père chez nous.


  — Ax et Tobias s’en occupent, a insisté Jake. Ils n’ont pas de belle-mère qui les attend à la maison. Il ne se passera rien en ton absence.


  Était-il sincère ? Quelque chose dans sa voix m’a fait douter.


  — Tu ne peux pas en être sûr, Jake. Et s’il arrive effectivement quelque chose ? Je veux être là.


  — Ne t’inquiète pas. Contente-toi de rentrer chez toi pour l’instant. Tout se passera bien.


  Ses lèvres ont souri, mais pas ses yeux.


  J’ai quitté la grange d’un pas vif et je me suis retrouvé dans la rue. Je n’ai pas morphosé en oiseau. Je voulais rentrer à pied, comme un enfant. Je voulais me convaincre, ne serait-ce qu’une minute, que je n’étais qu’un enfant et rien d’autre.


  Mais mon cerveau n’était pas dupe.


  Jake, mon plus vieil ami, ne me faisait pas confiance ; il me croyait incapable d’agir avec discernement dès lors que ma famille était impliquée.


  J’allais lui montrer qu’il avait tort.


   


  Chapitre 4


   


   


  Drrrrrrrring !


  J’ai été réveillé en sursaut comme un pilote des forces d’intervention rapides arraché à son sommeil par une alerte. Prêt à foncer vers mon appareil… mise en route des moteurs, décollage, combat !


  Minute. En fart, c’était le téléphone. Et j’étais Marco, l’enfant qui s’était endormi le nez sur son livre de maths. Il y avait de la bave sur la page. Pas très ragoûtant.


  Drrrrrrrring !


  J’ai attrapé le téléphone posé sur mon bureau. Je m’apprêtais à…


  — Allô ? a fait mon père d’une voix endormie.


  Nous avions décroché en même temps. Il n’avait pas remarqué.


  — C’est Jack, du labo.


  — Jack. Salut ! Que puis-je faire pour toi ?


  Cet appel s’adressait à mon père, qui était à la maison, bien en vie, et qui dormait tranquillement. J’aurais pu raccrocher. J’aurais dû. J’ai regardé ma montre. Vingt-trois heures. Pourquoi rappelait-on si tard du travail ?


  — C’est Russ, a expliqué l’homme d’une voix éteinte. Il vient d’avoir un accident de voiture. Il est mort.


  — Oh, non !


  — La femme de Russ est… elle est en pleine crise de nerfs, elle est complètement… enfin, tu sais ce que c’est. Tu as perdu une épouse. On se disait que tu saurais mieux la consoler. Est-ce que tu pourrais faire un saut chez elle ?


  — Bien sûr, a dit mon père.


  J’ai raccroché. Je l’ai entendu descendre les escaliers, sans cesser de parler au téléphone. Apparemment, il notait l’adresse de la veuve.


  J’avais rencontré Russ lors d’un pique-nique de l’entreprise quelques années plus tôt. Je connaissais sa femme aussi. D’un seul coup, le souvenir de cette nuit où ma mère avait disparu a resurgi dans ma tête ; je me suis rappelé la terreur que j’avais éprouvée en comprenant qu’elle ne rentrerait jamais à la maison.


  — Comme c’est triste, ai-je dit tout haut.


  J’ai essayé de reporter mon attention sur mon livre de maths. Problème n°8. J’avais beau le lire et le relire, il restait totalement impénétrable. Problème n°9…


  Ça a fait tilt. D’un seul coup. Les pièces du puzzle se sont assemblées subitement. Pas celles du problème n°9. Celles du coup de fil.


  Un collègue de mon père était mort dans un accident, un type qui travaillait sur le projet Espace-Z. Un coup de fil tard dans la soirée. Une voix au téléphone : « On se disait que tu saurais mieux la consoler. »


  « On » ?


  — Nom d’un chien !


  J’ai bondi comme un diable hors de sa boîte, et j’ai ouvert brusquement la porte de ma chambre. J’ai entendu la porte du garage se soulever avec un petit bruit électrique. La voiture de mon père démarrait !


  Non. Il fonçait tête baissée dans un piège et je n’avais pas écouté assez longtemps pour entendre l’adresse qu’on lui avait indiquée.


  J’ai dévalé l’escalier quatre à quatre. J’ai consulté le bloc-notes à côté du sans-fil. Rien. Le bloc-notes sur le bureau de mon père. Rien non plus.


  Où habitait Russ ?


  Où est-ce qu’ils l’attendraient ?


  Son ordinateur était toujours allumé – pas d’économiseur d’écran. Dans le bas de l’écran, l’inscription « Cartes et plans par Internet » s’affichait dans la barre des tâches. J’ai saisi la souris et j’ai cliqué pour agrandir.


  Bingo ! 1366, avenue Fairmont, plus un plan au cas où j’aurais l’intention de m’y rendre en voiture. Ce n’était pas le cas. Je comptais y aller par la voie des airs. Mais je devais d’abord appeler des renforts.


  J’ai composé le numéro de Jake tout en me dirigeant vers la porte de derrière.


  — Allô ?


  Ce n’était pas Jake. Mon interlocuteur avait une voix bourrue et enrouée. C’était Tom.


  J’ai raccroché promptement. Le téléphone a aussitôt sonné dans ma main. J’ai répondu sans réfléchir.


  — Qui est à l’appareil ? Vous venez d’appeler et vous m’avez raccroché au nez. J’exige de savoir à qui j’ai affaire !


  Tom avait fini par découvrir le 31 31.


  J’étais stupéfait et bien embêté. Je me suis imaginé le Yirk à l’autre bout de la ligne.


  — C’est Marco, ai-je bredouillé. Je voulais parler à Jake. Excuse-moi.


  Tom a marmonné quelque chose dans sa barbe puis il a raccroché.


  C’était râpé pour Jake. Qui d’autre restait-il ? Ax, Tobias : ils étaient retournés dans les bois. Les parents de Cassie ne me laisseraient pas lui parler. Rachel.


  Je l’ai appelée. Elle a répondu.


  — Ça te dirait d’aller faire un petit tour ? ai-je commencé.


  Toujours parler en langage codé. Toujours faire preuve de prudence.


  — Où ?


  — Treize soixante-six Fairmont.


  — Quand ?


  — Il y a cinq minutes.


  — Notre conversation précédente ?


  — Mm mm.


  J’ai reposé le combiné et je suis allé jusqu’à la porte. J’étais content que ce soit Rachel. Quand on se doutait qu’une situation allait mal tourner, on se réjouissait d’avoir Rachel auprès de soi.


  — Marco ?


  C’était Nora, debout dans l’escalier, à moitié endormie.


  — Où est ton père ?


  — Papa ? Il vient de se précipiter à l’épicerie de nuit. Sans doute une folle envie de chips ou de cacahouètes. Il ne va pas tarder à revenir.


  Nora a paru sceptique un instant puis, finalement, elle m’a cru et elle est retournée se coucher.


  J’ai franchi la porte. J’ai morphosé en balbuzard dans le jardin derrière la maison. C’était dangereux, mais il faisait nuit. J’ai commencé à battre des ailes avant même qu’elles soient entièrement formées.


  Je suis monté dans les airs, toujours plus haut. L’éclairage des rues réduisait la nuit à une simple grille lumineuse. On aurait dit la carte du site Internet !


  Je suis redescendu, de plus en plus bas, jusqu’à ce que je repère la voiture de mon père.


  Déjà là !


  J’ai piqué vers le sol et j’ai démorphosé dans les buissons.


  Les lumières du rez-de-chaussée étaient allumées. D’épais rideaux rouges protégeaient les fenêtres. Je voyais danser des ombres derrière le tissu. De drôles de silhouettes, des mouvements brusques. Une bagarre.


  Où était Rachel ? Je me suis approché discrètement de la maison, cassé en deux pour que ma tête ne dépasse pas au-dessus de la haie. Je me suis arrêté au niveau d’une fenêtre latérale. J’ai plaqué mon visage à l’endroit où le rideau n’atteignait pas tout à fait le bord de la fenêtre.


  — Ahhh !


  Une voix déformée s’est élevée quelque part dans la pièce.


  Deux Hork-Bajirs montaient la garde, raides comme des piquets. Derrière eux, deux humains-Contrôleurs avaient attrapé mon père à bras-le-corps… ils l’attachaient à présent à proximité d’un Bassin yirk portatif !


  L’un de ces hommes était Russ. Le mort était bien vivant.


  Je me suis relevé. Oubliées la prudence, la discrétion, la sécurité. « Ne pense plus qu’à ton père », m’a dicté mon instinct.


  Je suis resté là immobile, en silence. J’ai vu l’un des hommes pousser la tête de mon père vers le bord de la cuve. Il s’est débattu, au paroxysme de la terreur. L’homme l’a giflé.


  Mon père a alors donné un coup de pied dans le bassin. Du liquide a giclé par-dessus le rebord et s’est répandu sur la moquette.


  J’ai observé la scène, fasciné.


  J’avais du mal à croire que c’était réel, que ça arrivait bien maintenant.


  Puis la fureur et la haine ont pris possession de moi, comme des démons.


  — Ce n’est pas possible, ai-je dit d’une voix calme. Pas mon père. Pas une nouvelle fois…


  Mon instinct m’a ordonné de mettre fin à ce cauchemar, de passer à travers la fenêtre, d’écrabouiller les Contrôleurs, de délivrer mon père.


  « Mais tu es un Animorphs, m’a rappelé la voix de la raison. Un combattant. Tu dois laisser faire. Tu ne peux pas le sauver maintenant. Même si tu lui rendais temporairement sa liberté, ce serait signer son arrêt de mort. Les Yirks n’arrêteront pas tant qu’ils ne l’auront pas retrouvé. Tant qu’ils ne vous auront pas retrouvés, toi et tes amis. Tu dois les laisser faire à présent. C’est l’attitude la plus intelligente à adopter. La seule chose à faire. »


  J’ai regardé à l’intérieur. La tête de mon père était enfoncée de force dans la boue. Un de ses yeux était déjà immergé. L’autre fixait avec horreur la limace qui se rapprochait en frétillant. De plus en plus près…


   


  Chapitre 5


   


   


  — Mooooo !


  J’ai levé un énorme poing noir pour briser la vitre. J’avais morphosé sans le vouloir, sans même m’en rendre compte.


  En gorille : c’était la forme qu’avait prise ma rage intérieure ; elle était trop forte pour que je puisse la contenir.


  Et voilà. C’en était fini de la raison, de l’intelligence. J’allais laisser parler la justice.


  Patatras !


  J’ai cassé la vitre et je me suis hissé par la fenêtre en miettes. Des milliers d’éclats scintillants se sont déversés sur le sol. L’air frais de la nuit s’est engouffré derrière moi. Les rideaux rouges claquaient follement.


  Tout le monde s’est figé. Tous les yeux se sont vissés sur moi.


  J’ai agrippé l’objet le plus proche, une énorme chaise en chêne, et je l’ai balancée à bonne distance. Les membres supérieurs du gorille sont un puissant mécanisme. On se dit : « Je vais déplacer cette chose. » Et ça se fait tout seul. Sans le moindre effort.


  La chaise s’est fracassée contre un miroir qui, à son tour, a éclaté en mille morceaux. Le bris de verre allait devenir ma spécialité.


  < Éloignez-vous du bassin, et vous avez une chance de vous en sortir indemnes >, ai-je mugi.


  — Andalite, a sifflé Russ avec mépris.


  Les deux gardes hork-bajirs se sont élancés. Ils se sont rués vers moi en contournant un gros canapé brun. Les lames qui hérissaient leurs pattes ont déchiqueté le cuir au passage.


  J’ai attrapé le projectile le plus proche : te globe de verre d’une lampe.


  < On relève la tête ! > ai-je dit d’un air moqueur, en projetant le globe comme un boulet.


  L’un des Hork-Bajirs l’a réceptionné avec maladresse, comme s’il s’agissait d’une pomme de terre brûlante. Il est tombé en arrière et sa tête a heurté une table. Ces abrutis n’étaient pas des champions de la balle.


  < Vous. Approchez de la table. Relevez la tête ! ai-je hurlé à l’intention de mon père, en prenant une grosse voix. Sortez-la de l’eau ! Tout de suite ! >


  Je l’ai vu faire un effort pour redresser la nuque malgré la main humaine qui appuyait dessus.


  Mon poing tenait toujours le pied de la lampe, long morceau de fer forgé.


  Vlan ! Vlan ! Vlan !


  Sans crier gare, j’ai frappé le second Hork-Bajir aux genoux, au ventre, à la tête. Il s’est écroulé. Bruit sourd, suivi d’un cliquetis.


  J’ai soulevé le canapé et je l’ai laissé retomber sur le côté.


  Mon père s’est remis à hurler. En me retournant, j’ai vu sa tête replonger dans le bassin ! Le magma boueux lui léchait la joue !


  Et une limace yirk commençait à se glisser dans son oreille !


  < NON ! >


  Ce moment-là restera peut-être dans ma mémoire comme le plus fou de toute mon existence. En l’espace d’un instant, tout a changé. Tout s’est déroulé au ralenti. J’ai compris que l’avenir de mon père était entre mes mains.


  Entre mes seules mains.


  J’ai foncé, bras déplié vers l’avant, main tendue. Lentement… trop lentement !


  — Ahhhh !


  Si ! J’ai attrapé le corps gluant de la limace avec mes gros doigts et je l’ai extrait de l’oreille de mon père. Puis je l’ai jetée par terre.


  L’humain-Contrôleur a battu en retraite. J’ai empoigné la chaise à laquelle mon père était attaché et je l’ai fait glisser jusqu’au mur. Il a émis quelques jurons et donné des coups de pied dans le vide, toujours ligoté. Mais il était libre. C’était tout ce qui comptait.


  J’ai passé mes mains sous le rebord du bassin miniature et je Fai soulevé.


  Des dizaines et des dizaines de litres de liquide chargé de particules du Kandrona se sont répandus sur la moquette. La limace yirk a été emportée par le torrent. Elle s’est cognée contre le pied d’une table basse, avant d’être entraînée vers les portes vitrées de la véranda. Juste au moment où elle allait se loger dans le rail sur lequel coulissaient les portes, j’ai ouvert celles-ci en grand. Le liquide s’est déversé sur la véranda.


  Il y a eu un bruit mou quand le Yirk est passé par-dessus bord.


  < L’opposition vient d’être écrasée >, ai-je annoncé à ceux qui étaient encore debout.


  J’ai fait un pas vers eux, ravi de constater qu’ils n’étaient plus très fiers. Ils m’avaient vu mettre deux Hork-Bajirs hors d’état de nuire. Ils savaient que je pouvais leur arracher un bras.


  J’ai fait un pas de plus et leur expression a changé. Ils ont tous affiché le même demi-sourire. Je ne comprenais plus rien. Jusqu’à ce que je réalise que ce n’était pas moi qu’ils regardaient.


  Ziiip ! Ziiip !


  Deux lames se sont abattues vers mon cou ! Deux nouveaux Hork-Bajirs !


  Je me suis baissé vivement, mais elles m’ont effleuré le crâne. Je me suis faufilé sous la grande table. Les deux hachoirs à pattes me talonnaient. J’ai poussé une chaise dans leur direction. L’un d’eux l’a écartée d’un coup de pied.


  J’ai plongé vers un fauteuil rembourré, je l’ai agrippé par les pieds et je l’ai jeté derrière moi pour leur barrer la route. Le temps qu’ils se débattent avec la mousse et le tissu, j’ai pu franchir d’un bond le canapé démantibulé et le soulever ! Je l’ai brandi comme un bélier.


  < Ahhhh ! >


  J’ai poussé un grognement. Soulevé de toutes mes forces.


  J’espérais que Russ avait une bonne assurance habitation.


  Vlan ! Clang ! Bam !


  J’ai manqué les deux Hork-Bajirs, mais pas le meuble qui contenait la chaîne hi-fi, la télévision et le magnétoscope.


  L’un d’eux s’est mis à rire. C’est du moins ce qu’il m’a semblé.


  J’ai reculé et j’ai heurté le mur. Ils ont foncé vers moi d’un pas lourd, leurs lames fendant l’air, leurs gueules tels deux becs béants. Waouh ! Danger sérieux en vue.


  J’ai levé les yeux. Je les ai baissés. J’ai regardé à gauche, à droite. Il y avait forcément une issue. Un objet qui pourrait me servir d’arme, que je n’aurais pas encore utilisé !


  Une patte griffue de Hork-Bajir s’est refermée autour de mon cou et m’a attiré en arrière.


  Tandis que je suffoquais, j’ai essayé de lui donner un coup de poing dans le ventre. Impossible de l’atteindre. Je grimaçais de douleur, la tête me tournait…


  < Je me suis bien amusé, les gars, ai-je haleté. Mais maintenant, il faut que je rentre à la maison. >


  Ils ont eu en tout et pour tout une seconde pour se dire que j’étais complètement fou.


  Ggggrrrrrrrrrr !


  De gigantesques pattes griffues capables de vider un saumon en moins de deux ont entrechoqué leurs deux crânes.


  Je ne tiens pas à décrire ce que Rachel leur a fait ensuite. Disons simplement que les Yirks en question n’embêteront plus personne pendant un bon bout de temps.


  < C’est gentil d’être venue >, ai-je fait d’un ton offusqué, avant de me laisser glisser le long du mur, en laissant derrière moi une traînée de sang.


  < On dirait que j’arrive un peu tard >, a répondu Rachel en tournant vers mon père ses yeux de grizzli qui ne voyaient pas très clair.


   


  Chapitre 6


   


   


  Mon père n’avait jamais eu l’air aussi terrifié qu’à ce moment précis. Il était d’une pâleur extrême. Blanc comme un linge. Il tremblait.


  Ouuuiiiin ! Ouuuiiiin !


  Les sirènes se sont mises à hurler dans le lointain. C’était pour nous. J’ai fait un pas en avant. Mon père a réagi comme s’il s’attendait à se faire trucider.


  « Marco, espèce d’imbécile, tu es dans la peau d’un monstrueux gorille ! Parle-lui, dis-lui quelque chose. Mets-le en confiance. »


  < Nous sommes là pour vous aider, ai-je commencé en tentant de déguiser ma voix. Tout va bien. >


  Les yeux de mon père allaient de l’ours au singe, pas très convaincus.


  < Super, a dit Rachel en parole mentale confidentielle. Et maintenant ? Qu’est-ce qu’on est censés faire de lui ? >


  < Il a vu beaucoup trop de choses. Apparemment, les Yirks ont l’intention de transformer en Contrôleurs tous ceux qui participent aux recherches sur l’Espace-Z. Maintenant qu’il doit son salut à un résistant andalite, il n’a plus aucune issue. >


  J’ai marqué une pause, et j’en ai profité pour contempler la salle de séjour dévastée. Qu’avais-je fait ? J’étais fou. Toute cette histoire était folle.


  < Je me disais que le moment était peut-être venu de… >


  J’ai attendu la réponse de Rachel. Elle se taisait. J’en ai conclu qu’elle était d’accord.


  < Une chose est sûre, a-t-elle dit soudain. Il faut que tu disparaisses, TOI AUSSI ! >


  J’ai avancé en chancelant, j’ai défait les liens de mon père et j’ai passé mes deux bras autour de sa poitrine. Il s’est raidi et débattu, en poussant des braillements désespérés.


  < Écoutez ! ai-je grondé. Nous sommes de votre côté. Il faut que vous nous fassiez confiance, vous n’avez pas le choix. >


  Il a donné un dernier coup de pied dans le vide, puis il s’est calmé. Je l’ai entraîné dehors par la porte de la véranda, dans la boue du mini-bassin yirk qui nous arrivait à la cheville. Rachel nous a suivis. Nous avons marché pesamment jusqu’à la voiture de mon père. Je l’ai relâché devant la portière avant gauche.


  < Monte ! >


  J’ai couru de l’autre côté et j’ai ouvert la portière côté passager. Oups ! J’avais tiré trop fort. Elle est presque entièrement sortie de ses gonds.


  < Qu’est-ce que tu fais ? > a râlé Rachel.


  J’ai haussé les épaules, tassé mon corps à l’intérieur du véhicule et reculé le siège au maximum, ce qui ne changeait pas grand-chose. Ma tête était repliée vers le tableau de bord. Une de mes jambes et un de mes bras pendaient par la portière arrachée.


  Les pneus de plusieurs voitures de police ont crissé en tournant à un carrefour, à cinq ou six rues de là. Il y avait encore quelques hommes libres parmi les policiers, mais la plupart étaient des Contrôleurs. Pourquoi courir le risque de savoir à quelle catégorie appartenaient ceux-ci ?


  Mon père avait du mal à mettre la clé de contact car il tremblait comme une feuille. Sa respiration était courte et hachée.


  < Où vas-tu aller ? a demandé Rachel. Comment ferons-nous pour te trouver ? >


  < Je vous fais signe dès que je peux >, ai-je dit pour la rassurer.


  Le moteur a enfin démarré en toussotant. Rachel s’est cachée dans les buissons. Les véhicules de police ont commencé à envahir la rue.


  < DÉMARRE ! ai-je mugi. VITE ! >


  Mon père était trop apeuré pour ne pas obéir. Nous avons déboîté au moment où les gyrophares s’arrêtaient devant le numéro 1366. J’ai regardé en arrière par la portière béante.


  < Rachel ? ai-je crié dans l’obscurité, sans être sûr qu’elle m’entendait. Merci. >


  Une camionnette a dépassé les voitures de police et a foncé dans notre direction.


  < Allez ! Il faut qu’on bouge ! >


  La voiture a avancé sans bruit, conduite par un homme traumatisé. Mon père a tourné dans la rue qui conduisait chez nous.


  < Non ! > ai-je hurlé.


  — Mais… mon fils ? a-t-il soufflé. Ma femme ?


  < Foncez vers le sud ! Pied au plancher ! ai-je ordonné. Vous ne pouvez plus rentrer chez vous. >


  Je ne pouvais pas le laisser faire. Impossible. Trop dangereux. Nora était déjà sans doute entre les mains des Yirks…


  Une camionnette a heurté violemment l’arrière de notre voiture. J’ai regardé par-dessus mon épaule. Deux Hork-Bajirs étaient assis à l’avant du véhicule. J’en voyais dépasser un troisième par la porte latérale coulissante. À l’intérieur, selon mes estimations, il pouvait y en avoir six ou sept de plus.


  < Quelle poisse ! >


  Mon père est resté bouche bée, saisi d’effroi.


  < Ils nous suivent. Foncez ! Allez, il faut prendre l’autoroute ! >


  Mais il était tétanisé. C’était à moi de prendre les choses en main.


  J’ai attrapé le volant. Tendu mon énorme patte pour écraser l’accélérateur, ou plutôt la chaussure de mon père.


  Vrrrrooouum !


  On a décollé comme une Formule 1.


  — Ahhhh ! a-t-il crié.


  Soit je lui avais broyé le pied, soit ma façon de conduire était encore pire que je ne le pensais.


  Les Yirks nous collaient au train. J’ai brûlé un feu rouge, déboîté à la dernière minute pour m’engager sur une bretelle d’autoroute, et je me suis fondu dans le flot de véhicules.


  Ou du moins j’ai essayé…


  Les klaxons hurlaient des obscénités. J’ai eu un peu mauvaise conscience en frôlant une belle Jeep Cherokee. Et cette Dodge. Et aussi la Honda.


  Mais nous n’arrivions pas à semer cette fichue camionnette !


  J’ai changé de file. Deux fois. Trois fois. Quatre fois, en allant vers la gauche.


  Elle était toujours scotchée à notre pare-chocs !


  Un panneau. Sortie 54.


  Sccrrrrrriiiiich ! J’ai freiné, laissant de la gomme sur la chaussée.


  J’ai coupé les quatre files dans l’autre sens, direction la bretelle de sortie.


  Sccrrrriiich ! Les Yirks m’ont imité.


  < Prenez le volant ! > ai-je ordonné.


  Il m’a obéi.


  J’ai regardé derrière moi. Les Yirks avaient viré trop brusquement. La camionnette penchait sur le côté… et dérapait vers le terre-plein de séparation en béton…


  Boooonnng ! Il y a eu une terrible collision au moment où, grâce à mon père, nous quittions l’autoroute.


  Il y a de mauvais conducteurs, et il y en a de pires encore.


  Le quartier que nous traversions à présent était paisible, endormi. Il était minuit passé et la nuit était noire. Nous avons fini par tourner dans une rue normale, une rue à deux voles.


  — Vous êtes qui ? a demandé mon père en se rangeant sur le côté. Vous êtes quoi ?


  < Vous vous rappelez ces individus hérissés de lames qui ont essayé de me régler mon compte ? Deux ou trois cents d’entre eux sont à notre recherche à l’heure qu’il est. Si vous ne continuez pas à rouler… >


  Mon père a ouvert sa portière. Il s’est jeté dehors et il s’est enfui en courant.


  < Non ! > ai-je hurlé.


  Il est tombé dans le fossé, il s’est relevé et a entrepris de traverser à toute allure un terrain vague.


  Je me suis extirpé de la voiture et je lui ai couru après. Il n’y avait qu’une seule chose à faire. Mais mes pensées me ramenaient sans cesse au dernier individu qui avait été au courant, au dernier qui avait découvert le secret des Animorphs.


  Il s’était retrouvé piégé. Dans le corps d’un rat. Pour toujours. Voilà ce que nous lui avions fait. Nous n’avions pas eu le choix.


  < Papa ! > ai-je crié en parole mentale.


  Sans changer ma voix.


  Il s’est figé. S’est retourné. Ses yeux se sont fixés sur moi.


  À la lueur des phares, j’ai commencé à démorphoser. À abandonner lentement mon apparence de bête pour me transformer en jeune garçon sous les yeux de mon père. Il se tenait raide comme une statue, les yeux écarquillés. À mesure que mon corps prenait forme, j’ai vu des larmes embuer ses yeux.


  — C’est moi, ai-je dit dès que ma bouche humaine me l’a permis.


  Mon père a émis un son rauque, comme s’il manquait d’air. Il est revenu vers moi en marchant.


  — Comment est-ce possible ? Je ne comprends pas.


  Il a touché mes cheveux, mon visage, mes épaules. Puis il m’a attrapé par le bras et il m’a serré contre lui. Les larmes qui inondaient ses joues se sont mêlées aux miennes.


  — Comment est-ce possible ? a-t-il répété.


  — C’est une longue histoire, papa. Une très très longue histoire.


   


  Chapitre 7


   


   


  Nous avons commandé des hamburgers dans un petit snack de banlieue qui restait ouvert toute la nuit. L’endroit était beaucoup trop insignifiant pour que les Yirks viennent le contrôler. Enfin, c’est ce que j’espérais. J’ai quand même insisté pour que nous mangions dans la voiture, dans un coin mal éclairé du parking.


  J’ai tout raconté à mon père. Ou presque.


  Je ne sais pas comment c’est possible, mais il a eu l’air de croire mon histoire. Il secouait la tête comme si tout ce que je lui racontais était, disons, trop pour un seul homme. Quand je me suis tu, la première chose qu’il a dite, c’est qu’il devait appeler Nora.


  Je l’ai laissé traverser le parking jusqu’à la cabine téléphonique. Je l’ai laissé composer le numéro.


  — Chérie, c’est moi, a-t-il dit. Oui, je vais bien.


  J’entendais Nora au bout du fil. Elle hurlait, morte d’inquiétude, effrayée.


  — Je suis avec Marco, a fait mon père. Où ? Nous sommes au…


  J’ai coupé la communication et je lui ai arraché le combiné des mains. Je l’ai reposé avec colère.


  Il m’a jeté un regard furieux.


  — Qu’est-ce que c’était que ça ? a-t-il demandé sèchement.


  Pour la première fois depuis les scènes de sauvagerie chez Russ, j’ai eu le sentiment d’avoir auprès de moi le père que je connaissais. Mon vrai père. Un être rationnel. Quelqu’un qui incarnait l’autorité paternelle.


  Pour la première fois depuis que j’avais démorphosé, l’expression que je lisais dans ses yeux était tout sauf distante.


  — Pourquoi as-tu fait ça ?


  J’ai commencé à retourner vers la voiture. Il m’a emboîté le pas.


  — Je t’ai posé une question !


  Je me suis assis côté passager. Mon père a réintégré son siège et il a claqué la portière. Lui au moins, il avait une portière à claquer.


  — Tu sais très bien pourquoi j’ai fait ça, ai-je répondu d’une voix calme. Si tu m’as écouté, tu sais qu’à l’heure qu’il est, les Yirks surveillent notre maison et qu’ils ont certainement mis notre ligne sur écoute. Je parierais qu’en ce moment, ils sont affalés sur notre canapé en attendant que tu rappliques pour qu’ils puissent…


  — Arrête, s’est fâché mon père. Ça suffit. Je t’ai écouté. J’ai entendu le moindre mot. Mais tu dois me comprendre… je n’ai aucune preuve, aucune… Comment croire toutes ces choses que tu m’as racontées ? Tu étais un gorille, tu es redevenu mon fils. Mais c’est ce que je crois avoir vu. J’étais terrorisé. On m’a torturé, puis kidnappé. Mon esprit a peut-être tendance à divaguer. C’est peut-être un rêve.


  Avant qu’il n’ait fini de parler, j’étais à l’œuvre.


  Ma peau s’est durcie, avant de noircir, puis de se réduire à l’épaisseur d’une coquille d’œuf. Mes bras et mes jambes ont raccourci jusqu’à ce que je n’aie plus rien pour me soutenir. Je suis tombé en avant sur le siège, me ratatinant jusqu’à ce que les miettes du hamburger ressemblent à de grosses pierres. C’est alors que la cécité a jeté un voile sur tout ce qui m’entourait.


  Chllloouup !


  Mon tour de taille s’est resserré et réduit à deux ou trois millimètres, partageant mon corps en deux parties.


  — Oh, mon Dieu ! s’est écrié mon père. Oh, non !


  J’étais en train de me transformer en fourmi. Mais je n’allais pas attendre que l’esprit de l’animal prenne le dessus. Pas question.


  J’ai commencé à démorphoser.


  J’ai fait tout cela sous les yeux de mon père ; je l’ai laissé contempler l’horreur et l’étrangeté de l’animorphe. Je l’ai laissé assis là tout seul, à essayer d’appréhender cette nouvelle réalité tandis que je démorphosais pour reprendre mon apparence de jeune garçon. Puis j’ai recommencé à morphoser.


  Des plumes se sont dessinées sur ma peau, d’abord en deux dimensions, puis en trois. Elles ont poussé en largeur et en hauteur à mesure que mon corps rapetissait et que ma tête se déformait. Mon nez est devenu dur, crochu et acéré. Mes doigts de pied, quoique plus petits, ont pris de la vigueur, se muant en serres capables de transpercer les chairs. Mes yeux ont atteint un niveau d’acuité bien supérieur à celui des yeux humains.


  Puis, de nouveau, j’ai entamé le processus inverse, afin de me retransformer en jeune garçon. J’ai repris la forme que mon père identifiait comme étant celle de son fils.


  — Je peux te faire une vingtaine d’autres animaux, ai-je dit au moment où la dernière plume disparaissait. Tu veux voir mon homard ?


  Une sueur froide formait de minuscules filets le long de ses tempes. Il n’avait pas besoin d’en voir davantage.


  Je l’avais terrorisé. Mais il réagissait bien. Pour quelqu’un dont la réalité venait d’être chamboulée du tout au tout, il s’en tirait vraiment pas mal.


  À travers le pare-brise, il a contemplé longuement un point dans le lointain. Le soleil s’apprêtait à entamer son ascension dans le ciel. Nous pouvions déjà entrevoir notre sombre pan de monde. Mon père a tourné les yeux vers moi.


  — Je comprends, a-t-il articulé lentement. Je comprends. Tu as dû connaître l’enfer.


  — J’ai visité l’enfer et j’en suis revenu, ai-je dit en souriant. Un certain nombre de fois.


  Il m’a rendu mon sourire.


  — Je vais t’emmener chez des amis à moi, papa, ai-je poursuivi. Tu pourras rester chez eux jusqu’à ce qu’on décide…


  — Oh, là ! m’a coupé mon père. Tu es fou ou quoi ? Je vais aller trouver la police.


  — Papa, les Yirks et la police ne font qu’un. Je ne peux pas te laisser faire ça.


  Il était de nouveau choqué, déconcerté.


  — Comment ça, tu ne peux pas me laisser faire ? Je suis ton père. C’est moi qui te dis ce qu’il faut faire ou ne pas faire.


  « Pas dans cette réalité, papa. Pas dans ce monde. »


  — Papa, bien sûr que tu es mon père, ai-je dit en luttant contre l’émotion qui m’envahissait. Je t’aime. Je te respecte. Mais il y a longtemps que je mène cette guerre. J’ai participé à davantage de missions, à davantage de combats, et j’ai vu davantage d’horreurs que tu ne peux l’imaginer. C’est mon combat, ma guerre. Mes amis et moi, nous savons ce qui se passe. Pas toi.


  Il s’est renfrogné, puis il a contemplé le lever du soleil.


  — Tu m’as raconté ce qui se passait, a-t-il dit d’une voix calme.


  — Je ne t’ai pas tout dit. J’ai omis quelques détails.


  Mon père a émis un rire sardonique.


  — Laisse-moi deviner. Tu es le fils de Vysserk Trois, tu as une mère andalite, et nous n’avons pas le moindre lien de parenté.


  — Non, ai-je protesté.


  Pas moyen de faire autrement. Mes doigts ont agrippé le vinyle du siège.


  — Maman n’est pas une Andalite. Et elle ne s’est pas noyée. C’est l’hôte de Vysserk Un. Le Yirk qui a déclenché l’invasion de la Terre. Avant même de disparaître, maman était déjà son esclave.


  Le visage de mon père est devenu livide.


  — Tu parles d’Eva ?


  — Je parle de maman.


  Il s’est penché en avant, la tête contre le volant. Il a enfoui son visage dans ses mains.


  — Oh, mon Dieu ! a-t-il dit.


  — Elle est vivante.


  — Je ne savais pas…


  Il s’est rejeté en arrière sur son siège. Sa nuque s’est calée contre l’appuie-tête.


  — Si seulement j’avais attendu…


  Il s’est couvert les yeux, puis il a retiré sa main. Il a ensuite fouillé dans la boîte à gants, dont il a extrait un briquet et un paquet de cigarettes. Il en a coincé une entre ses lèvres et l’a allumée.


  — Papa, qu’est-ce que tu fais ? ai-je dit sans le brusquer. Ça fait cinq ans que tu as arrêté. Éteins ça tout de suite.


  Mon père m’a regardé, puis il a jeté la cigarette par la fenêtre.


  — J’aime Nora. Je l’aime autant que j’aimais ta mère.


  Ma gorge s’est serrée en entendant ces mots. Ce n’était pas possible. Il ne pouvait pas l’aimer. Certes, elle était sympathique, mais… elle était professeur de maths.


  Ma mère était tout.


  Mais il aimait Nora. En fait, je venais d’apprendre quelque chose.


  Tout à coup, je me suis senti épuisé, assommé. Comme si on venait de m’asséner un coup de barre de fer. La tête me tournait. Le soleil levant me semblait cruel, déplacé.


  — Je vais t’emmener chez des amis à moi, ai-je répété doucement. Prends la direction du centre-ville.


  Ma mère était entre les mains de l’ennemi. J’avais le sentiment d’être le seul à m’en préoccuper.


  Mon père aimait cette autre femme.


  J’ai regretté d’avoir parlé.


  Mon univers, mes rêves s’effondraient.


   


  Chapitre 8


   


   


  Nous avons quitté l’autoroute par une sortie pas très éloignée de chez nous. Mais nous ne rentrions pas à la maison.


  Il était six heures du matin. Il y avait déjà pas mal de circulation. Qui aurait cru que les gens partaient de chez eux de si bonne heure ? Pour moi, c’est déjà une torture de m’arracher à mon lit juste à temps pour ne pas rater le début des cours.


  La barbe de mon père commençait à repousser, ce qui lui donnait un air dur, mais il tenait le coup. Ce qu’il venait d’apprendre au sujet de ma mère avait eu un drôle d’effet sur son visage. Ses traits semblaient plus rigides, plus figés. Rus comme avant.


  — Tourne là, ai-je indiqué. C’est la troisième maison sur la droite.


  Toutes les demeures du quartier se ressemblaient : c’étaient de grandes maisons neuves bordées de garages suffisamment vastes pour abriter deux voitures.


  — Celle où un labrador se soulage sur la pelouse ?


  — Mm.


  Nous avons garé la voiture, remonté l’allée et sonné à la porte. J’ai observé la rue pendant que nous attendions. La camionnette des Hork-Bajirs restait un souvenir vivace. J’ai vu une voiture sortir d’un garage voisin puis s’éloigner.


  J’ai reconnu le pas d’Erek de l’autre côté de la porte.


  — Papa, ça va devenir vraiment bizarre.


  — Excuse-moi, a-t-il dit calmement, mais je ne vois pas comment ce pourrait être encore plus bizarre.


  — Papa, si je puis me permettre une remarque : quand tu parles des Animorphs, ne dis jamais que ça ne peut pas être plus bizarre. Ça ne fait toujours qu’empirer.


  Erek King, le Chey, a ouvert la porte.


  — Oh, oh ! a-t-il fait en nous regardant, mon père et moi.


  — Oui, je sais…


  — Est-ce qu’il… ? a-t-il demandé d’un air affolé.


  J’ai hoché la tête. Erek nous a attrapés par le bras et nous a tirés à l’intérieur. La porte a claqué derrière nous. Nous nous trouvions dans la salle de séjour. Ce décor d’une apparente banalité masquait le vaste parc souterrain des Cheys, peuplé de chiens. À quelques mètres au-dessous de l’endroit où nous nous trouvions.


  Les yeux de mon père se sont braqués sur le canapé. Puis sa mâchoire inférieure est tombée. Il s’est cogné contre le mur en reculant.


  M. King était assis sur le canapé, et il regardait la télé. Rien que de très normal. Sauf que voilà, il ne portait pas de vêtements. Il n’avait pas non plus de peau. Il était relax, nature, c’est-à-dire sous son apparence première, qui était celle d’un androïde. Sans hologramme humain.


  Quand il a réalisé que mon père ne comprenait plus très bien, son hologramme s’est aussitôt reconstitué en chatoyant.


  — Les Cheys, papa, tu te souviens ? Une ancienne race d’androïdes créée par les Pémalites et programmée pour la paix. Je t’ai raconté tout ce que je savais sur eux.


  — C’est vrai, a-t-il dit d’une petite voix. Mais je croyais que tu me faisais marcher.


  — Erek, mon père a les Yirks aux trousses, ai-je expliqué. À partir de quelques informations qu’ils ont semées, il a inventé un communicateur zéro-spatial. Il les a rendus vraiment furieux en s’échappant avant qu’ils ne puissent lui introduire une limace dans l’oreille. Est-ce que tu peux le cacher ici sans que ce soit contraire à ta programmation ? Et est-ce que tu pourrais faire disparaître sa voiture sur-le-champ ?


  — Pas de problème, a répondu Erek. Bien sûr qu’il peut rester. Est-ce qu’il aime les chiens ?


  Mon père m’a jeté un coup d’œil. Nous éprouvions globalement les mêmes sentiments envers le chien de Nora, Euclide. De l’ennui mêlé de pitié et d’un soupçon – mais vraiment un soupçon – d’affection. D’ailleurs, on pouvait difficilement appeler le chien de Nora un chien.


  — Je les adore, a-t-il dit avec un rire forcé.


  — Erek, ai-je poursuivi, il y a autre chose. Mon père a disparu. En clair, cela veut dire que n’importe quel aspirant sous-Vysserk de la région recherche une piste. J’en suis une. S’il s’avère que moi aussi, j’ai disparu… s’ils croient que nous avons disparu tous les deux…


  — Ils s’en prendront à tes amis.


  — Ça va faire beaucoup de boulot, n’est-ce pas ?


  — Oui, mais ça devrait aller, a dit Erek. Ne t’en fais pas. On va donner à voir aux Yirks ce qu’ils veulent voir : toi et ton père, bien vivants et ayant l’air de ne se douter de rien.


  Sous nos yeux, Erek a modifié sa programmation pour se transformer en copie conforme de mon père.


  — Est-ce qu’il vient de, euh… morphoser en moi ? a demandé mon père, sidéré.


  — Non. N’oublie pas qu’Erek est un androïde. Ça, c’est un hologramme.


  — Oh, a-t-il dit en saisissant très vite. Ça alors !


  L’ingénieur en lui venait de se réveiller. Sa curiosité technique le ramenait à la vie. Il a étendu le bras pour pouvoir toucher l’hologramme du Chey. Sa main est passée à travers la peau.


  — Waouh ! s’est-il écrié. Je n’en reviens pas ! Erek, il faut que tu me parles du processus de rendu. Je veux tout savoir.


  Il a retiré sa main, puis l’a plongée derechef à l’intérieur, à hauteur de la taille cette fois.


  Le Chey a froncé les sourcils, comme si mon père portait atteinte à sa dignité, mais il est resté poli.


  — Nous en parlerons plus tard, a-t-il répondu en ôtant doucement la main de mon père de ses entrailles holographiques.


  — Entendu, a fait mon père, confus. Ainsi, tu es capable de projeter des hologrammes de Marco et de moi-même. Qu’en est-il de Nora ? Il faut que quelqu’un veille sur elle.


  Erek et moi avons échangé un regard. Il savait aussi bien que moi qu’il était sans doute trop tard.


  — Nous ferons tout ce qui est en notre pouvoir, a répondu Erek. Mais dites-vous bien que les Yirks ne perdent pas de temps. Vous devez vous préparer au pire.


  J’ai observé le visage éreinté de mon père, et mon estomac s’est noué. Je risquais ma vie presque quotidiennement dans des missions toutes plus folles les unes que les autres et, malgré tout, j’avais décidé de ne pas retourner chercher Nora. À présent, il était probablement trop tard pour l’aider, et c’était ma faute.


  Je me suis dit que mon père n’était pas prêt à entendre la vérité.


  — Ils ne lui feront rien, ai-je menti. Elle passe une bonne partie de ses journées au lycée. Tout ira bien.


  Il a paru rassuré.


  — Venez avec moi, a dit Erek en remplaçant l’hologramme de mon père par celui que je connaissais, celui d’un jeune garçon à peu près de la taille de Jake.


  Nous sommes allés jusqu’à l’escalier. J’ai entraîné Erek à l’écart.


  — Tu sais que les Yirks ne perdront pas de temps à essayer d’infester mon père une nouvelle fois. Il est fort probable qu’ils tenteront de le liquider, purement et simplement. Qu’arrivera-t-il s’ils te tirent dessus ?


  — Je peux résister à une attaque de rayons Dracon de faible puissance.


  — Et à la puissance maximale ?


  Erek a haussé les épaules.


  — Ça dépend de l’angle de tir, de la durée, et du facteur chance ! Marco, ma programmation m’empêche de recourir à la violence, même pour la meilleure des causes. Mais elle ne m’empêche pas de mourir.


  — Eh bien, moi, je te l’interdis.


  Nous avons suivi mon père au bas de l’escalier menant au sous-sol. Puis, exactement comme dans mes souvenirs, le sol a commencé à descendre tel un ascenseur. Il s’est arrêté cinq étages plus bas. Le mur devant nous s’est écarté pour faire place à un couloir baigné de lumière dorée.


  Nous nous sommes alors retrouvés dans le vaste parc. L’herbe sous nos pieds s’étendait sur plusieurs hectares. De petits ruisseaux bordés de fleurs sauvages couraient dans la verdure. Des papillons et des abeilles butinaient, des écureuils folâtraient, passant d’un arbre à un autre ; ils avaient le choix entre de multiples espèces.


  D’un bout à l’autre du parc, des centaines, voire des milliers de chiens joyeux et bien nourris gambadaient, sous l’œil attentif de quelques androïdes.


  — Voici les Cheys, a expliqué Erek en s’adressant à mon père. Ils s’occuperont bien de vous tout au long de votre séjour ici.


  Mon père s’est assis dans l’herbe, sous un arbre. Deux ou trois chiots ont accouru vers lui en remuant la queue. Un corniaud de taille moyenne a entrepris de lui lécher le visage, jusqu’à ce qu’il se décide enfin à le caresser.


  — Vous prendrez bien soin de lui ? ai-je demandé à Erek.


  Quand j’ai tourné la tête vers mon père, j’ai vu qu’il avait les paupières closes. Il s’endormait malgré la présence du corniaud qui continuait à le lécher avec application. Deux Cheys se sont approchés de lui. L’un d’eux a glissé un oreiller sous sa tête, tandis que l’autre l’enveloppait dans une couverture.


  Erek a souri.


  — Je crois que tu n’as pas de souci à te faire.


   


  Chapitre 9


   


   


  Je suis arrivé à la grange en dernier. Rachel s’est empressée de détourner la tête quand mon regard a croisé le sien. J’en ai conclu qu’elle avait déjà mis les autres au courant.


  De ses yeux perçants de faucon, Tobias m’a lancé un regard furieux. Les autres ne se sont pas montrés beaucoup plus accueillants.


  — Allez-y, ai-je dit d’une voix mal assurée. Dites que je suis fou. Complètement idiot. Dé-ran-gé !


  Silence. Qu’est-ce que j’attendais ? J’avais prouvé à Jake qu’il avait raison de ne pas me faire confiance. J’avais fait exactement ce qu’il redoutait que je fasse.


  Je n’avais pas agi comme il le fallait. J’avais laissé parler mes émotions à la place de ma raison.


  Et cela m’embêtait tout autant que mes amis.


  — Je n’ai aucune excuse, ai-je repris, mais voilà, je m’étais juré de ne pas intervenir, de laisser faire les Yirks, de les laisser infester mon père… et, une minute après, je me battais contre une dizaine de Hork-Bajirs.


  < D’après Rachel, ils n’étaient que quatre >, a corrigé Ax.


  — Peu importe.


  — As-tu la moindre idée de ce que cela signifie ? a demandé Jake, étonnamment calme.


  — Évidemment.


  J’ai regardé les autres, puis mes yeux se sont à nouveau posés sur Jake.


  — Ça veut dire : finis les contrôles de maths.


  Personne n’a souri. Je me suis assis sur une botte de foin et je me suis pris la tête dans les mains, une tête prête à exploser de fatigue. Tout ce que je voulais, c’était m’allonger quelque part.


  — Je sais, ai-je repris sur un ton plus sérieux. Je suis désolé.


  — C’est bon, Marco, a soufflé gentiment Cassie. Personne n’a dit que c’était facile pour toi. Je sais que je ne pourrais pas… je ne pourrais pas rester assise à regarder les Yirks s’en prendre à mes parents.


  — Et c’est bien normal, a dit Rachel d’un ton féroce. Cassie a raison. Marco s’est conduit comme un être humain.


  Elle a marqué une pause.


  — Il y a un début à tout.


  < Marco a commis une imprudence, a dit Ax, inquiet. Il a agi seul et sans couverture. >


  < Les Yirks vont pister et capturer tous ceux qui font partie de l’entourage de ton père, Marco, a poursuivi Tobias. À commencer par toi. Après, ce sera notre tour. >


  — J’ai pensé à ça, l’enfant-oiseau, ai-je répliqué avec lassitude. Erek et moi, on a un plan.


  — On ne peut pas revenir en arrière. Ce qui est fait est fait, a conclu Jake, philosophe. Ce qui compte à présent, c’est qu’on connaisse l’existence du communicateur zéro-spatial.


  — Et il faut qu’on s’en empare !


  C’était Rachel. J’ai secoué la tête.


  — Mission impossible. Si les Yirks ont transformé en Contrôleurs tous ceux qui travaillent au labo, s’ils savent que nous allons tenter de nous emparer de cette invention, c’est du suicide. Qu’est-ce qu’on en ferait de toute façon ?


  — Si on arrive à mettre la main sur cet appareil, on disposera d’un mégaphone branché sur l’univers, a répliqué Rachel. Une sorte de téléphone cellulaire interplanétaire.


  < À mon avis, il faudra plus d’une pile au lithium pour faire fonctionner cet appareil >, a ajouté Ax, qui avait le sens pratique.


  — Vous savez ce que je veux dire. Je parle d’entrer en communication avec les forces qui comptent. De communiquer en direct avec la flotte andalite.


  < Si on est morts, ce sera difficile >, a grommelé Tobias.


  Rachel a poussé un soupir.


  — Si j’en crois les dernières nouvelles, a fait Cassie, la Terre n’est pas une priorité andalite. À quoi ça nous servira d’entrer en contact avec une armée qui ne peut pas nous venir en aide ? Ou qui ne le souhaite pas ?


  — Les choses ont peut-être évolué depuis, ai-je riposté. Nos informations ne sont pas de première main.


  Rachel s’est levée, exaspérée par toute cette inertie.


  — Qu’est-ce que vous avez, tous ? Vous ne comprenez donc pas qu’un communicateur zéro-spatial nous donnerait accès à toutes les communications dans l’Espace-Z ? Ce n’est pas vrai, Ax ?


  < Si. >


  — C’est donc plus qu’un simple moyen pour appeler à la maison, a poursuivi Rachel. C’est une véritable aubaine pour qui voudrait intercepter les transmissions yirks.


  Je m’en suis voulu de ne pas avoir compris cela plus tôt.


  Combien de fois l’occasion nous serait-elle offerte d’espionner les conversations interplanétaires ? De mettre sur écoute une ligne téléphonique yirk ?


  < Je… >


  Ax a hésité, s’est mis à marcher de long en large, puis il a repris la parole.


  < Cet appareil de conception humaine est, du moins à ce qu’il me semble, égal voire supérieur à… >


  J’ai cru qu’il allait s’étouffer en disant cela.


  < … supérieur à la technologie yirk. >


  — Écoute, ai-je fait. Quel que soit cet appareil, quelle que soit sa complexité technique, il a été fabriqué avec des composants inventés par l’homme, n’est-ce pas ?


  Ax semblait de plus en plus contrarié.


  < Il a fallu trois millénaires aux Andalites pour percer les confins de la planète mère avec une fusée à un étage. Notre race s’est développée bien avant que l’Espace-Z ne soit découvert. Nous étions prêts à relever tous les défis. Nous étions parés pour le voyage et les communications dans la dimension Zéro. >


  — Je sais, Ax. Les humains sont une race illogique, qui manque de maturité. Mais tu ne comprends pas où je veux en venir. Si cet appareil a été fabriqué à partir de composants conçus par l’homme, mon père devrait être capable de le refaire.


  Cette fois, je l’ai nettement entendu suffoquer.


  — Enfin, tu devrais pouvoir le refaire, toi. Avec l’aide de mon père.


  Cette petite correction a paru lui convenir.


  Jake a hoché la tête.


  — Ax ?


  < Je consens à m’y atteler, prince Jake. >


  — Bon, eh bien dans ce cas, allons-y. L’enjeu est trop important pour ne pas essayer, a décidé notre Grand Chef.


   


  Chapitre 10


   


   


  Ax et moi avons doucement piqué vers les maisons du lotissement, toutes semblables les unes aux autres, jusqu’à ce que, bingo ! nous repérions celle d’Erek.


  Un instant plus tard, nous nous sommes posés dans l’herbe épaisse et irrégulière qui séparait la maison d’une rangée d’arbustes. Pour la première fois, je me suis dit que les Cheys, qui ne peuvent pas se battre contre des individus, n’ont peut-être pas non plus le droit de nuire à leur environnement, au-delà de ce qui est nécessaire au maintien de leur couverture. Mettre de l’engrais sur la pelouse, ce serait faire insulte à l’environnement ?


  < Cette herbe est délicieuse, a commenté Ax en démorphosant sous le couvert des arbres, et en plantant dans le tapis herbeux un sabot nouvellement formé. Fraîche et savoureuse. >


  Je voulais ajouter un commentaire humoristique, mais ma bouche était à mi-chemin entre le bec de balbuzard et les lèvres humaines. Cela m’empêchait d’avoir un débit fluide.


  Ax a morphosé en humain et nous nous sommes dirigés l’un et l’autre vers la porte de derrière.


  — C’est ce que l’on appelle une véranda, a-t-il observé. Verre-à. Verre-en… ohhh.


  — Mm. Et voici la porte de la véranda. Allez, viens.


  La cuisine était d’une propreté immaculée. J’ai traversé la salle de séjour. Une pièce d’aspect tout à fait normal, avec un canapé, des chaises, des bibelots. Un téléviseur allumé mais sans le son. Une image du président devant un parterre de lycéens.


  — Cette télé reste allumée en permanence, ai-je constaté.


  Je me suis retourné avant d’emprunter l’escalier qui descendait au sous-sol. Ax ne m’avait pas suivi.


  — Ax ?


  Pas de réponse. Juste un bruit de mastication dans la cuisine.


  J’ai fait marche arrière.


  La porte du réfrigérateur était ouverte. J’ai jeté un coup d’œil par-dessus.


  Les Cheys sont très hospitaliers. Du lait et des biscuits nous attendaient au frais. Ax avait entrepris de casser la croûte.


  — Queue-sé-on ! a-t-il marmonné, la bouche pleine.


  — Allez, viens ! lui ai-je ordonné.


  — Queue-sé-bon…


  Par moments, on oublie facilement que ce garçon est un guerrier.


  Au bas de l’escalier, Erek nous attendait. Il se tenait tout près de l’entrée du parc canin.


  — Où est mon père ? ai-je demandé en jetant des regards un peu inquiets autour de moi.


  En fait, je craignais qu’il ne décide de voler au secours de Nora. Les Cheys ne pourraient rien faire pour l’en empêcher.


  Mais Erek a tendu le doigt vers un point éloigné du parc inondé de lumière.


  — Il est là-bas…


  Mon père était allongé paisiblement, plusieurs chiens pelotonnés contre lui. Quand il m’a vu, il a fait « chut ! » en posant un doigt sur ses lèvres et en désignant du menton un chiot endormi à ses côtés.


  Il semblait tout à fait détendu. Presque trop. Il avait peut-être saisi la nouvelle réalité qui l’attendait. Et décidé de se voiler la face, tout simplement.


  — Écoute, papa, ai-je chuchoté. Mes amis et moi, on a besoin de ton aide. Tes travaux sur le communicateur zéro-spatial pourraient être d’une importance capitale pour nous. Cela pourrait tout changer.


  — J’ai l’impression d’avoir prononcé ces paroles pas plus tard qu’hier, a-t-il dit d’un air mélancolique.


  — Est-ce que tu pourrais le refabriquer, papa ?


  La question l’a brusquement arraché à ses rêveries. Il s’est assis d’un seul coup, et les chiens se sont dispersés.


  — Il faudrait que je retourne au labo. J’ai besoin de tous mes calculs… des ordinateurs, des instruments, sans parler des différents composants. Ce serait impossible sans cela.


  — Nous ne pouvons pas vous laisser retourner au labo, a tranché Ax. Les Yirks le contrôlent entièrement. Ils vous attendront. Pour ma part, je maîtrise assez bien la théorie des champs de l’Espace-Zéro. Je peux contribuer à… je peux vous aider à fabriquer cet appareil.


  Mon père m’a regardé d’un air perplexe, il se demandait visiblement qui était cet enfant Ax ressemblait à n’importe quel collégien un peu timide. Il était peut-être un tout petit peu plus mignon que la moyenne. Après tout, il avait de mon ADN.


  — T’inquiète pas, papa. Tu te souviens ? Tu as rencontré Ax il y a un certain temps, tu l’avais déjà trouvé bizarre à l’époque. C’est parce que c’est un Andalite, tout simplement. C’est le frère cadet d’Elfangor. Montre-lui, Ax.


  Mon père a agité la main.


  — Non, non. C’est bon. Ça me revient à présent. On m’a raconté beaucoup de choses sur toi…


  Mais il avait déjà commencé à démorphoser. Ses tentacules oculaires ont jailli bruyamment de son crâne. Ses lèvres se sont scellées et ont fait place à une étendue de peau bleue, très lisse. Une lame caudale scintillante s’est dressée au-dessus de sa tête. Une paire de pattes supplémentaires est apparue à l’arrière de son corps.


  Mon père en est resté bouche bée.


  — Tu gobes les mouches ? lui ai-je demandé.


  Il a refermé les lèvres et a cligné plusieurs fois des yeux.


  — Je n’arrive pas à y croire.


  À mon avis, tous les scientifiques croient aux extraterrestres au fond d’eux-mêmes. D’abord Erek, puis Ax. Mon père devait être ravi.


  < Où en êtes-vous en termes de pénétration de l’Espace-Zéro ? > a voulu savoir Ax.


  — Euh, eh bien, le mois dernier, nous avons réussi à détecter le rayonnement substellaire résiduel avec un prototype. Le déphasage mesuré était parfaitement conforme à nos théories. Nous sommes, enfin nous étions, sur le point de tenter des transmissions par trains d’impulsions.


  Ax a paru vivement intéressé. Quant à moi, je commençais à avoir mal à la tête.


  < C’est la forme la plus élémentaire de transmissions subspatiales, à l’instar des premières transmissions radio humaines, qui utilisaient le code morse. >


  — Exactement.


  < Si les transmissions par trains d’impulsions fonctionnent les communications à large spectre seront un simple prolongement de ces travaux. >


  — Apprends à nager avant de savoir marcher, ai-je dit sans m’adresser à quelqu’un en particulier.


  — Il n’y a qu’un seul obstacle, mais il est de taille, a ajouté mon père. Nous ne pourrons jamais nous procurer le matériel et les composants nécessaires. Ce n’est pas le genre de choses qu’on trouve chez Bricoland.


  < J’aime beaucoup Bricoland. >


  — Oui, moi aussi. Mais ils ne vendent pas de coordinateurs stellaires. Ces créatures, les Cheys, pourraient peut-être nous aider.


  < Les Cheys ne peuvent participer ni directement ni indirectement au transfert de technologies conçues pour la guerre et la destruction, a expliqué Ax. Ils sont programmés ainsi. >


  — Alors tout est fichu, a soupiré mon père en s’adossant à l’arbre.


  — Papa, tu sous-estimes ton propre fils. Le cambriolage – au nom de la justice et de la liberté, cela va de soi – fait partie des multiples activités des Animorphs. Tu veux quelque chose, on te l’obtient.


  Il a paru troublé.


  — Marco, tu ne peux tout de même pas…


  — Ne t’en fais pas. On ne vole que des choses appartenant à des entreprises dirigées par des Contrôleurs, et on trouvera le moyen de tout remettre en ordre quand la guerre sera finie.


  — Mais ce n’est pas bien pour autant.


  — Papa, il n’y a plus rien de bien.


  Il s’est tu pendant quelques instants. Puis il s’est redressé et nous a regardés.


  — Bon, d’accord, les gars. Au boulot.


   


  Chapitre 11


   


   


  — J’ai hâte d’être débarrassé de tous ces fous du labo.


  Mon père a fourré quelques caleçons et quelques paires de chaussettes dans la valise ouverte sur le lit.


  — Je suis content de laisser toute cette folie derrière moi. Les gars peuvent s’acharner des journées entières sur un module électronique qui, de toute façon, ne marchera jamais.


  J’étais debout à côté de lui, dans sa chambre, à la maison, et je l’aidais à faire ses bagages. Il a sorti son appareil photo d’un tiroir et l’a jeté sur la pile de vêtements.


  — Alors, papa ? Quand on sera à Acapulco, est-ce que je pourrai louer un scooter des mers ?


  — Ça pollue et ça fait du bruit, a-t-il répondu en pliant une chemise hawaïenne aux couleurs criardes. Et c’est dangereux. Tu tiens vraiment à aggraver la dégradation de ton environnement ?


  — Non. J’ai juste envie de fendre l’eau à quatre-vingts à l’heure et de franchir des vagues de trois mètres de haut.


  — On verra.


  — Pourquoi on ne peut pas attendre que Nora ait des congés ? Pourquoi devons-nous partir maintenant ? ai-je insisté.


  — Je te l’ai dit, Marco, a-t-il soupiré en ajoutant au reste un vieux maillot de bain usé. Parce qu’il faut que je prenne le large pendant quelque temps. Apparemment, quelqu’un attache beaucoup d’importance à cette invention stupide sur laquelle je travaille. Va savoir pourquoi ! Mais je suis en danger à cause de cela. Je me suis déjà fait kidnapper et séquestrer par une bande de malades déguisés en je-ne-sais-quoi. Je me passerais bien de ce genre de surprise. Que quelqu’un d’autre termine le projet à ma place.


  Ce sont les derniers mots que mon père a prononcés.


  Un énorme fracas a retenti. La porte de la chambre a explosé et quatre humains-Contrôleurs habillés en policiers se sont rués à l’intérieur.


  Mon père s’est figé, l’air perplexe.


  Quatre lance-rayons Dracon ont alors convergé vers lui. Pendant une fraction de seconde, j’ai vu ses vêtements, sa peau, ses cheveux, tout cela se désagréger. Il n’est plus resté qu’une carcasse calcinée nimbée d’une lumière aveuglante.


  Son enveloppe humaine a disparu dans un nuage de fumée. Une éraflure carbonisée sur le sol était la seule chose indiquant que mon père s’était tenu là quelques secondes plus tôt.


  Puis les quatre armes se sont pointées sur le garçon. Sur moi, Marco. Je n’ai même pas crié quand mon propre corps a disparu, dévoré par les flammes.


  Parce que ce n’était pas vraiment moi. Ce n’était pas mon père non plus, celui que les Yirks tenaient pour mort à présent.


  Les Contrôleurs sont partis et j’ai commencé à démorphoser. Je voulais voir le lieu du massacre de mes propres yeux. Cela ne m’avait pas suffi d’observer la scène à travers le prisme déformé de mes yeux de cafard, de tout sentir et de tout capter de dessous la plinthe près de la penderie. Mon corps d’insecte a fait place à mon corps de jeune garçon.


  — L’alerte est passée, ai-je glissé rapidement.


  Les rideaux étaient toujours tirés.


  — Ça va, les gars ?


  L’hologramme d’Erek a scintillé puis disparu. Allongé par terre à côté du lit, il était légèrement roussi et dégageait de la fumée.


  Mais c’était M. King qui m’inquiétait vraiment, le Chey qui avait endossé le rôle de mon père. Il avait été réduit à un amas d’images holographiques disparates. Çà et là, entre les projections affaiblies de certaines parties du corps humain, j’apercevais des circuits abîmés. La structure mécanique complexe n’était presque plus qu’un squelette à présent.


  — Ses capacités de projection ont été sérieusement endommagées, a observé Erek en s’approchant de lui.


  — Tu peux réparer ça ? ai-je demandé d’une voix anxieuse.


  — Je l’espère. Mais il faut d’abord que je le ramène à la maison. Sa matrice structurelle m’a l’air dans un état critique.


  — Et la tienne ?


  — Mes systèmes sont intacts à quatre-vingt-dix pour cent, a-t-il dit tranquillement. Est-ce que les projections étaient convaincantes ? Celles du programme censé simuler votre élimination, à ton père et toi ?


  — Horriblement réalistes, ai-je répondu. Les Yirks ne nous chercheront plus. J’ai dit à Jake que je ferais tout ce qu’il faudrait pour ne plus les avoir à nos trousses.


  Erek a aidé M. King à se remettre debout. À travers un espace entre deux pans de rideau, j’ai regardé par la fenêtre. Une voiture de police était garée devant la maison. Les quatre exécuteurs yirks se tenaient sur le trottoir ; ils parlaient à Nora avec désinvolture.


  Ils la connaissaient. Elle les connaissait.


  Il y avait quelque chose de nouveau dans sa façon de bouger. Une certaine agressivité.


  Nul besoin d’être un génie pour comprendre ce que cela signifiait.


  Ils avaient eu Nora.


  Les Contrôleurs sont remontés dans leur voiture. Ils sont partis en allumant le gyrophare mais pas la sirène.


  J’ai eu la nausée. Pas le genre de nausée que l’on éprouve quand on sent l’odeur du lait tourné. Celle qui vous prend quand vous avez envie de pleurer, mais que les larmes refusent de sortir.


  Nora était quelqu’un de sympathique. Est-ce que j’aurais pu la sauver ? Est-ce que quiconque aurait pu la sauver ?


  Les Yirks avaient dû l’enlever en pleine nuit, quand mon père me suppliait de le laisser retourner la chercher.


  Je savais qu’elle était en danger et je n’avais rien fait.


  Ce n’était pas glorieux. Le pire, c’est qu’une partie de mon être avait souhaité la voir disparaître de notre vie.


  Je me suis senti encore plus mal.


  Non, je n’avais pas voulu qu’il en soit ainsi. Ce n’était pas vrai.


  J’ai pensé à mon père. Pourrait-il encaisser une telle perte deux fois dans sa vie ? La mort de la personne qu’il aimait le plus ? De celle avec qui il prenait son petit déjeuner tous les matins ? De celle avec qui il dormait toutes les nuits ?


  Non. Cela le briserait, tout comme la disparition de ma mère l’avait brisé.


  — Viens, a dit Erek.


  Nora est sortie de l’allée devant chez nous, et elle a suivi les Contrôleurs au volant de sa propre voiture.


  Erek et M. King, dont la structure androïde se déglinguait de partout, sont sortis de la chambre et ont descendu l’escalier tant bien que mal.


  — Je peux t’aider ?


  Erek a éclaté de rire.


  — Tu es capable de soulever deux cents kilos ? C’est un vrai poids mort.


  — Oh, ai-je dit, découragé d’avance. OK, je vais ouvrir la porte. Comment allez-vous faire pour rentrer chez vous tous les deux ?


  — Je vais créer un hologramme autour de nous, l’image de quelque chose qui se déplace lentement. Je fais des camions-poubelle assez convaincants par exemple.


  Les deux Cheys se sont traînés avec peine jusqu’à la véranda. J’ai jeté un dernier coup d’œil dans la salle de séjour de notre maison.


  Une photo punaisée sur le tableau en liège au-dessus du bureau de mon père a attiré mon regard. C’était une photo de mon père et de moi, prise par ma mère un jour de beau soleil plusieurs années auparavant.


  La réalité m’a soudain sauté aux yeux.


  J’étais mort. Et c’était la fin… du collège, des rendez-vous avec les copains, des jeux vidéo. La fin de tout ce qui était normal.


  Le petit garçon de la photo avait fait cuire sa dernière pizza surgelée. Assisté à son dernier cours de maths. Vu son dernier film au cinéma.


  Cet enfant ne passerait plus des heures à jouer dans le jardin derrière la maison. Parce que ce n’était plus chez lui. Il n’avait plus de chez-lui.


  Il n’avait pas fait le sacrifice nécessaire.


  J’aurais pu emporter la photo. Elle était suffisamment petite pour tenir dans le bec du balbuzard dans lequel j’allais morphoser pour m’envoler d’ici.


  J’ai fait deux ou trois pas vers le tableau en liège, puis je me suis ravisé.


  Non.


  J’avais mes souvenirs.


  Il faudrait que je m’en contente.


   


  Chapitre 12


   


   


  — Akka upe ozo oti. Scule ! Muta pule.


  Ax m’a lancé un regard plein d’espoir.


  < Est-ce que le module de traduction est en état de fonctionnement ? >


  — Euh, non. Sauf si muta pule veut dire quelque chose pour toi. Voyons voir… Rien du tout.


  Ax a baissé les yeux et il a reporté toute son attention sur le système qu’il perfectionnait depuis quelques jours.


  Quelques jours interminables, ajouterais-je. Essayez donc de passer toutes vos nuits sous un arbre dans le parc des Cheys, avec un chien pour oreiller.


  Les Cheys racontent des histoires captivantes sur les événements de ces dix derniers siècles. Des histoires peuplées de rois, de conquérants, d’explorateurs, de personnages de ce genre. M. King a été cuisinier sur le Beagle, le navire de Darwin, et chef de production dans les usines Ford. Bref, ce sont des histoires fascinantes, géniales.


  Mais franchement, sans le câble, la vie, c’est un peu l’angoisse.


  — Kino ala ozo ne pas… ne pas… ne pas les attraper sauf si nous apprenons qu’ils arrivent… nem zurka kakis loti.


  — Ax ! Hé, l’espace d’une petite seconde, c’était compréhensible. Tu as réussi.


  < Non, je suis incapable de stabiliser la programmation du traducteur. >


  Il a jeté un coup d’œil à mon père.


  — Tu pourrais y raccorder ce truc-là ?


  Mon père a soulevé un fil bleu, puis il a désigné du doigt un composant rond, de couleur verte.


  < Cela prendrait du temps, a objecté Ax. Je devrais me contenter d’interpréter ce que je capte. Ou d’essayer d’en faire un résumé. >


  Depuis des heures, il passait au crible les conversations interplanétaires. Et, depuis des heures, nous étions tous réunis à ses côtés dans son scoop. Nous étions venus assister à la présentation du communicateur zéro-spatial. Mon père ne nous avait pas dit qu’il était encore inachevé.


  — Si je comprends bien, il ne traduit même pas ? s’est impatientée Rachel. Qu’est-ce qu’il sait faire au juste ?


  Ax a interrompu son travail pour nous fixer de ses yeux principaux. Il a posé une main délicate de chaque côté de l’appareil. Qui était assez petit. De la taille d’une mini-glacière.


  Mais à la manière dont il le bichonnait, il était clair que l’objet était bien davantage qu’un garde-manger portatif. Il le tenait comme si c’était un nouveau-né. Des fils pendaient du boîtier comme des pattes. Des bavardages cosmiques inintelligibles s’échappaient doucement de l’écouteur.


  < La fonction de transmission n’est pas encore activée. Pas plus que celle de traduction. Mais cet appareil peut suivre les communications yirks non cryptées ; c’est ce que je fais depuis un certain temps. >


  — Ax, tu es un as ! s’est exclamée Cassie.


  Il a regardé mon père et ses yeux ont souri.


  < Les humains me font vraiment peur parfois, a-t-il marmonné. Quarante ans à peine se seraient écoulés entre le premier vol spatial orbital et la découverte des communications zéro-spatiales ? Nous autres, Andalites, pourrions regretter de ne pas vous avoir laissés à la merci des Yirks. >


  — Jusqu’à maintenant, vous autres Andalites nous avez effectivement laissés à la merci des Yirks, a fait remarquer Rachel sèchement.


  Ax aurait pu riposter à cette insulte. Mais je crois qu’il était tiraillé entre d’une part, la fierté d’avoir mis au point ce système et d’autre part, l’humiliation de découvrir que les humains – que mon père – avaient, grâce à leur intuition, fait un énorme bond en avant et développé un appareil qui surpassait par certains aspects la technologie andalite.


  — Ax, qu’as-tu entendu ? a demandé Jake.


  < Il est très difficile d’en tirer une interprétation cohérente. Ma connaissance de la culture yirk est limitée. Je ne comprends pas toutes les nuances des échanges entre Yirks. >


  < Ne t’inquiète pas, Axos. >


  C’était Tobias, perché sur un arbre voisin.


  < D’après toi, qu’est-ce qu’ils ont raconté ? >


  < Ce ne sont que des suppositions. Des conjectures >, a-t-il protesté.


  — Lance-toi, a ordonné Rachel. Prends des risques. Si tu ne te décides pas, je m’en vais.


  < Il y a une chose, a commencé Ax. Je peux tirer une conclusion très troublante, quoique avec une certitude limitée. >


  Il m’a regardé.


  < Vysserk Un est revenu sur Terre. Mais dans de sinistres circonstances. Il est retenu prisonnier au Bassin yirk. Il doit être exécuté pour trahison. >


  J’ai senti mon corps se raidir, mon cœur cesser de battre.


  — Marco, Vysserk Un et Eva ne font qu’un, n’est-ce pas ? a dit mon père dont la voix tremblait.


  J’ai hoché la tête.


  < J’ai cru comprendre, a poursuivi Ax, que la punition réservée aux traîtres, était la mort par privation de rayons du Kandrona. Pour cet événement, ils n’attendent plus que l’arrivée d’un témoin, membre du Conseil des Treize. Il sera là dans deux jours. Vysserk Trois accédera alors au rang de Vysserk Un. De plus, selon certaines rumeurs – rien de concret, ce sont de simples hypothèses – l’exécution de Vysserk Un ferait partie d’un changement plus général concernant la Terre. >


  Je savais ce que cela signifiait. Nous le savions tous. Vysserk Un, qui avait orchestré l’invasion de la Terre par les Yirks, était partisan d’une infiltration lente de notre planète ; il penchait pour une invasion discrète et en douceur.


  Mais Vysserk Trois, un égocentrique de première, insistait depuis le début pour que la conquête soit rapide et dévastatrice. Son vœu le plus cher était d’anéantir les centres de pouvoir des humains, un peu comme dans le film Independence Day. De parquer massivement les hommes dans des camps d’infestation. D’agir vite et sans se cacher.


  S’il arrivait à ses fins, les Animorphs ne serviraient plus à rien. Tout serait perdu. Des millions d’humains périraient Notre culture serait pulvérisée.


  < Bien entendu, ce ne sont que des suppositions >, a répété Ax.


  J’ai éclaté d’un rire amer.


  — Ax, tes suppositions sont comme des calculs d’ordinateur. Elles tombent tout le temps juste.


  — Nous ne pouvons pas laisser faire ça, a affirmé Jake d’un ton sévère. Nous ne pouvons pas laisser Vysserk Trois monter en grade. Si les forces yirks changent de tactique, si dorénavant elles décident d’agir au grand jour, tout est fichu.


  Que pouvais-je ajouter ? J’avais tout risqué – je nous avais tous mis en danger – pour tirer mon père du pétrin. Je ne pouvais pas leur demander d’organiser une mission de sauvetage pour ma mère maintenant. La situation était différente, beaucoup plus périlleuse.


  Car elle impliquait une incursion dans le Bassin yirk.


  C’est alors que la voix de Cassie s’est élevée, limpide et innocente. Et persuasive :


  — Si Ax n’est pas entièrement sûr de ce que les Yirks manigancent, une seule personne peut nous renseigner.


  Elle m’enlevait une énorme épine du pied. Elle m’offrait la chance que je n’aurais pas osé demander.


  Le moindre muscle de mon visage s’est contracté à m’en faire mal. Je résistais à l’envie de pleurer qui me tenaillait. Une fois de plus, je constatais que Cassie était sans doute la plus courageuse et la plus maligne de nous tous.


  J’ai néanmoins attendu qu’un autre d’entre nous prenne la parole. L’image de ma mère condamnée à mort, prisonnière des Yirks, meurtrie et abattue, le corps couvert de bleus, se dessinait dans mon esprit.


  — Vysserk Un, a fini par dire Jake.


   


  Chapitre 13


   


   


  Je devais dire quelque chose. Leur faire comprendre que je n’oubliais pas les réalités de cette guerre.


  — Et que ferons-nous si Vysserk Un est effectivement notre meilleur atout pour découvrir les intentions de Vysserk Trois ? On risque notre peau pour ma mère ?


  Jake m’a lancé un regard qui voulait dire : « Arrête ton char. On sait très bien que tu as envie de la sauver. »


  — Écoutez ! ai-je poursuivi avec plus de force. Si nous parvenons à la sortir de là – et rien n’est moins sûr – elle aura toujours un Yirk dans la tête. Pourquoi ce Yirk voudrait-il coopérer avec nous ? Pourquoi accepterait-il de nous parler ?


  — Il n’acceptera pas, s’est contenté de répondre Jake, enfonçant mon objection. Mais on peut l’obliger à parler en le privant de Kandrona.


  — Est-ce que c’est douloureux ? a demandé mon père, inquiet. Est-ce qu’elle y survivrait ?


  — C’est l’horreur, a répondu Jake. Mais ce ne serait pas pire que tout ce qu’elle a enduré jusqu’à maintenant.


  Rachel a regardé mon père, puis moi.


  — Où iront tes parents ? Ils devront quitter le pays. S’en aller le plus loin possible.


  — Je ne peux pas faire une chose pareille, a protesté mon père. Pas question d’abandonner Nora.


  — Vous n’avez pas le choix, a dit froidement Rachel.


  J’ai ressenti un nouveau tiraillement dans le visage, signe de mauvaise conscience. Nora était sans doute celle que mon père avait envie de sauver. Il aurait pu quitter le pays avec elle, son épouse… s’enfuir avec la femme qu’il aimait…


  < Je connais un endroit sympa, a proposé Tobias. Climat agréable, pas de touristes, vie pas chère. Population accueillante. Ils sont un peu étranges, mais ils racontent très bien les histoires. >


  — La colonie de Hork-Bajirs libres ! s’est écriée Cassie. On va les envoyer chez les Hork-Bajirs !


  C’était la solution idéale au problème de sécurité de mes parents. Mon père a jeté un regard contrarié quelque part au loin. Une race de parasites extraterrestres avait mis sa liberté en péril. Une bande de gamins lui dictait sa conduite. Sa vie ne lui appartenait plus du tout. Il comprenait la nouvelle réalité qui était la sienne, mais elle ne lui plaisait pas.


  Me plaisait-elle à moi ? Des scènes de paix et d’harmonie baignées d’un soleil radieux ont envahi mon esprit. Ma mère grimpant à un arbre aux côtés de Toby. Mon père donnant des cours d’anglais dans une prairie parsemée de fleurs. Ils pourraient jouer le rôle de conseillers auprès des Hork-Bajirs. Être les gouverneurs non officiels de la vallée…


  Qu’est-ce qui me prenait tout à coup ?


  — C’est une super idée, ai-je dit en feignant l’enthousiasme. Sauf que pour en arriver là, il faut d’abord qu’on échappe au piège mortel du Bassin yirk.


  J’ai froncé les sourcils avant de poursuivre :


  — Écoutez, nos chances de réussite seraient assez élevées dans un monde où Rachel serait petite, grosse et laide, et où Tobias serait une cigogne. Mais dans ce monde-ci ? On a déjà utilisé la plupart de nos neuf vies, les enfants. Les Yirks doivent avoir renforcé au maximum leur dispositif de sécurité pour empêcher la fuite de Vysserk Un. Nos chances sont plus que minces.


  — Elles sont minces, effectivement, a répété mon père. Pour ne pas dire nulles…


  Je lui ai lancé un regard plein de colère. Ce n’était pas le moment d’en rajouter.


  Il a baissé les yeux et a souri dans le vide. J’ai essayé d’aller jusqu’au bout de ma pensée.


  — Ce que je cherche à dire, c’est que nous n’avons aucun plan précis. Nous ne savons même plus comment accéder au bassin depuis qu’ils ont fermé la station de lavage.


  < Je crois que je sais >, a dit Ax en levant ses yeux principaux.


  Il a tourné un gros bouton sur le communicateur zéro-spatial, puis un autre, et un autre encore, avant d’éloigner l’écouteur de son oreille.


  < J’ai capté suffisamment de communications zéro-spatiales pour comprendre que les Yirks viennent de creuser un gros tunnel menant au bassin. >


  — À quel endroit ?


  C’était Jake qui posait la question.


  < Ce n’est pas très clair. Mais apparemment il est relié à un nouveau site souterrain de stationnement et de réparation de vaisseaux Cafard. Ce tunnel possède également un équipement complexe anti-intrusions qui élimine tous les êtres vivants. >


  — Ax, ai-je objecté. La dernière fois que j’ai essayé, j’ai constaté que nous ne pouvions pas morphoser en un objet inanimé, une table ou une chaise par exemple. Et, si c’était possible, nous ne résisterions pas longtemps à une meute de Hork-Bajirs en furie.


  — Et les animaux de toute petite taille ? a suggéré Cassie. Est-ce qu’une puce ou une mouche échapperaient à la désinfection ?


  < Non, a répondu Ax. La désinfection yirk est un processus minutieux et efficace. >


  — Alors pourquoi est-ce que tu nous racontes tout ça ? a explosé Rachel.


  < Un bouclier de vaisseau Cafard est suffisamment puissant pour bloquer la désinfection >, a-t-il poursuivi posément.


  Jake a souri. C’était un sourire timide mais ironique.


  — Je vois, a-t-il dit. Tout ce que nous avons à faire, c’est de voler un vaisseau Cafard, localiser le nouveau tunnel, le traverser à bord du Cafard, atterrir sur le site de stationnement échapper à la vigilance des gardes, aller jusqu’au bassin principal, kidnapper Vysserk Un, le ramener de force à bord du Cafard, et nous enfuir. Rien de plus simple !


  Rachel semblait plus heureuse maintenant qu’il y avait de l’action en perspective.


  Cassie a levé un sourcil pensif.


  Tobias est descendu nous rejoindre dans un bruissement d’ailes ; j’ai eu l’impression qu’il était favorable à ce plan complètement dingue.


  — Vous allez devoir tendre un piège aux Yirks, a ajouté mon père brusquement. Si j’ai bien suivi ce que vous venez de raconter, il va vous falloir un appât assez puissant pour attirer un vaisseau Cafard, mais suffisamment discret pour que vous restiez maîtres de la situation.


  Je l’ai regardé. Mon père ne cesserait jamais de me surprendre. Tout comme la capacité de récupération de l’âme humaine.


  — Oui, ai-je confirmé. Il nous faut un piège efficace, et je crois que j’ai une idée.


   


  Chapitre 14


   


   


  — Vous m’entendez ? Est-ce que vous m’entendez ? Allô, la police ? Je suis en plein milieu de la forêt et j’ai sous les yeux le truc le plus inouï qu’on ait jamais attrapé par ici. C’est une espèce de monstre énorme avec des lames sur tout le corps.


  Des grognements et des hurlements résonnaient au milieu des collines obscures.


  Mes amis ?


  Peut-être.


  Ou peut-être pas.


  Le type à l’autre bout du téléphone avait l’air décontenancé.


  Il a demandé des éclaircissements.


  — Monstre ! Lames ! ai-je crié. Je vous jure que je viens de capturer un extraterrestre grandeur nature !


  Je suis aussitôt devenu la priorité numéro un du poste central. Où étais-je, demandaient-ils ? Qui étais-je ?


  J’ai indiqué ma localisation, puis j’ai coupé la communication.


  J’ai été pris d’un rire spasmodique. Ce plan était insensé ! Et je venais juste de le mettre en branle.


  < Restez allongés ! > a rugi Jake, tapi quelque part dans l’ombre.


  J’ai mis une casquette de chasse kaki, accessoire emprunté au père de Jake. Elle était censée me couvrir le visage afin que les Yirks qui pilotaient le vaisseau Cafard ne reconnaissent pas le jeune garçon abattu l’autre jour. Le garçon en question était censé avoir été rayé de la carte.


  — Espérons que ça va marcher, ai-je murmuré en attachant les oreillettes sous mon menton et en scrutant le ciel.


  Il n’a pas fallu plus de quatre minutes pour qu’un Cafard quitte son orbite et fonce vers la surface de la Terre. Ses feux ont laissé une traînée rouge sang dans le ciel. Je me suis accroupi derrière un énorme pin. Quand il est passé en rase-mottes et qu’il a ralenti au-dessus de ma tête, j’ai soudain regretté de ne pas avoir emprunté la veste qui allait avec la casquette.


  Le plan était le suivant : les Yirks devaient voir un humain trembler quelque part – ce serait moi –, un humain qui serait à la fois fasciné et effrayé à la vue d’un Hork-Bajir pris au piège.


  Pas question de faire échouer le plan.


  Je me suis mis à trembler. Avec application.


  J’étais heureux de savoir mon père en sécurité au sein de la colonie de Hork-Bajirs. Il avait demandé à prendre part à la mission. Nous avions tous voté contre.


  < Ils se rapprochent, a annoncé Rachel. Ils vont atterrir. Tenez-vous prêts ! >


  J’ai posé la main sur le câble enroulé autour de ma poitrine. Le vaisseau a réduit sa vitesse et son altitude. À travers les petits hublots qui faisaient penser à des yeux à l’avant, j’ai vu le Taxxon qui était aux commandes.


  Pshhhhhh-shhhhhh-thooomp !


  Le Cafard a atterri. Un battement de cœur plus tard, un sas s’est ouvert. Deux Hork-Bajirs ont sauté à terre, formes immenses et menaçantes se dressant dans la pénombre de la forêt.


  C’est alors qu’un tigre, sortant de la masse sombre des arbres, a fait irruption dans la petite clairière.


  Rrrrrrroaaaaarrrrrrr !


  BLAM !


  Un premier Hork-Bajir, renversé.


  BLONG !


  Un grizzli s’est dressé sur ses pattes de derrière avant de frapper latéralement le deuxième guerrier.


  Craaac !


  C’est le bruit qu’a fait son crâne en percutant la coque du vaisseau.


  — Gahh…, a-t-il murmuré. Lahhh…


  Victime numéro deux. Complètement sonné.


  Il n’en restait plus qu’un.


  Le Taxxon resté à l’intérieur a couru du poste de pilotage au sas, en proie à la panique, avant de se jeter sur le sol de la forêt !


  — Sniiiit ! Sniiyanyanahhhh !


  « Gare à tes fesses ! » ai-je hurlé dans ma tête. Jake m’avait fait promettre de ne pas prononcer le moindre mot Si les Yirks se doutaient qu’il y avait un humain parmi les attaquants, nous finirions carbonisés. Les uns comme les autres.


  Ouiiii ! Un loup a déboulé du bouquet d’arbres sur la droite. Un Andalite a jailli de la gauche comme un éclair bleu.


  Plosh ! Plosh !


  Cassie a agrippé l’arrière du corps du Taxxon, pendant qu’Ax se chargeait de l’avant.


  La créature a fait un vol plané dans le ciel nocturne. Drôle de constellation en forme de ver tournoyant à une vitesse vertigineuse dans le sens des aiguilles d’une montre.


  — Skriiiiiiiiyaaaaa !


  Ka-blooooosh !


  Il a atterri sur le sol avec un bruit mou et étrangement spongieux.


  J’ai couru vers le vaisseau. Tobias avait déjà commencé à démorphoser ; il rapetissait de plus en plus entre les mâchoires du piège qui emprisonnait sa patte de Hork-Bajir. Dès qu’il serait redevenu oiseau, il pourrait se dégager de là et s’envoler.


  < Attachez-les, a ordonné Jake. Suffisamment serré pour qu’ils restent ici jusqu’à ce que les Hork-Bajirs en liberté viennent les cueillir. >


  — Et le Taxxon, qu’est-ce qu’on en fait ? ai-je demandé.


  < Qu’il se débrouille tout seul. Soit il s’en sort, soit c’est tant pis pour lui. >


  — Entendu.


  J’ai soulevé deux bras de Hork-Bajir garnis de lames et je les ai attachés avec du fil électrique. L’un des deux captifs a poussé des gémissements, le nez dans la poussière. Rachel l’a fait taire en lui donnant une pichenette de sa patte de grizzli.


  Mon cœur s’emballait dans ma poitrine. Mais j’ai réussi à déplacer les membres inférieurs du géant et à les ligoter. Puis je me suis occupé de l’autre Hork-Bajir.


  < Allez, venez vite >, a ordonné Jake en démorphosant.


  Rachel est montée à bord du Cafard. Tobias l’y a rejointe à tire-d’aile.


  J’ai baissé les yeux vers le Hork-Bajir que je venais de ligoter. Au toucher, sa peau était rugueuse comme de l’écorce. Son dos se soulevait par saccades. Un sifflement aigu accompagnait chacune de ses inspirations.


  J’étais en route pour le Bassin yirk.


  Et ce bruit de crécelle allait faire partie intégrante de mon déguisement.


   


  Chapitre 15


   


   


  — Vous ne trouvez pas ça génial ? Ce doit être un modèle de sport en série limitée. Waouh ! Les Yirks n’ont pas dû en fabriquer plus de quelques centaines.


  Je suis allé vers un des minuscules hublots. Des faisceaux de lumière rouge continuaient à balayer le sol de la clairière ; ils palpitaient lentement.


  < En fait, a corrigé Ax, c’est le modèle standard. Mais il s’agit de la version la plus récente. >


  Ses mains aux nombreux doigts se sont affairées frénétiquement sur les commandes conçues pour les quelque cinq cents petites pattes des Taxxons.


  < Ce modèle a été produit à des milliers et des milliers d’exemplaires. >


  J’ai observé Ax de profil tandis qu’il essayait de trouver le moyen de réduire l’intensité lumineuse des projecteurs. Mais ça n’avait pas l’air évident. Les lumières de la cabine se sont éteintes, puis rallumées. Les feux extérieurs ont scintillé avant de plonger dans l’obscurité notre Cafard sans pattes.


  Cafard. Le genre de bestioles qui poussent votre mère à frapper furieusement le mur de la cuisine à coups de balai et à refuser de manger pendant toute la journée du lendemain.


  Un vaisseau Cafard, ça n’a rien de douillet ni d’accueillant. Ce n’est pas le genre de véhicule à l’intérieur duquel on a envie de se glisser.


  Soudain, le bruit de l’air comprimé qui s’échappe…


  — Ax ?


  Whoooossshhhhhh !


  — Aaaaax !


  Ma tête est partie en arrière. Mon corps a heurté violemment la paroi du fond. Un faucon a poussé des cris stridents tandis que l’énergie cinétique plaquait son maigre corps au plafond.


  < Tout va bien : je contrôle le vaisseau, a dit Ax d’une voix forte. Veuillez garder votre calme. Je crois que le cockpit a été aménagé pour un Taxxon mutant, un Taxxon possédant deux fois plus d’appendices que la moyenne. >


  J’ai pris une profonde inspiration. C’était bien notre veine ! Nous venions de détourner un vaisseau spatial construit pour un mutant.


  — Tu veux un coup de main ? a demandé Jake.


  — C’est trop bête, ai-je rouspété à voix basse.


  De là où j’étais, collé à la cloison sans pouvoir faire le moindre mouvement, je trouvais qu’Ax avait l’air complètement désemparé. Ses doigts délicats passaient d’un bouton à un autre ; on aurait dit un pilote un peu fou vérifiant une check-list fantôme.


  — Hum, Axos, suisse intervenu, est-ce que tu as la moindre idée de ce que tu fais ?


  < J’ai plusieurs pistes à présent. Il va m’en falloir quelques-unes de plus pour pouvoir piloter efficacement cet engin. >


  Tobias est retombé sur le sol de la cabine avec un bruit sourd. Nous avions cessé d’accélérer. Nous voltigions désormais sans but précis.


  Ax a abaissé deux manettes au-dessus de lui, puis il a appuyé sur un bouton rouge. Le ronflement d’un ventilateur s’est fait entendre. De l’air chaud s’est mis à souffler sous les sièges alignés le long des parois latérales. Ses tentacules oculaires ont pivoté vers l’arrière, perplexes.


  — De mieux en mieux, Ax, s’est énervée Rachel. Tu as tout ce qu’il faut pour devenir un grand spécialiste du chauffage et de la climatisation.


  — On devrait peut-être lire le manuel d’utilisation, vous ne croyez pas ?


  C’était une remarque de Cassie.


  < Non. Non, ce ne sera pas nécessaire, a-t-il déclaré, de nouveau confiant. J’ai une idée. Plutôt que de chercher l’entrée du tunnel en s’appuyant sur des bribes de conversations zéro-spatiales, pourquoi ne pas nous laisser guider par le Cafard ? Tous les vaisseaux de combat yirks sont programmés pour rentrer automatiquement à la base si leur façon de voler commence à devenir… comment dirais-je ? Erratique. >


  — C’est pour éviter des accidents ? a demandé Cassie.


  < Pas du tout. C’est parce que les Yirks n’ont pas confiance en leurs propres pilotes. >


  — Ouais, un bon point pour eux ! Mets le pilote automatique en position délirante.


  Le vaisseau a fait une embardée. Il a entamé une ascension rapide, avant de pivoter lentement. Puis soudain, alors qu’il faisait nuit noire, tout l’espace qui se découpait à travers le pare-brise s’est illuminé comme en plein jour. La technologie yirk de vision nocturne.


  Je me suis approché de l’avant du vaisseau pour mieux voir. C’était stupide de ma part. Si j’avais attendu une demi-seconde de plus, je n’aurais pas eu besoin de marcher.


  Le vaisseau a piqué du nez, direction la Terre. Avant que nous puissions émettre le moindre cri, nous étions tous les six empilés les uns sur les autres, incapables de nous dégager.


  < Vous auriez dû mettre vos harnais de sécurité >, a grogné Ax, qui cherchait en vain à se dépêtrer des quatre humains et du faucon furieux collés à lui.


  J’ai réussi à me mettre à genoux. En dessous de nous, à travers les hublots équipés du système de vision nocturne, il y avait l’océan, avec la houle qui enflait et formait de petits moutons blancs.


  — Ax, tu es sûr que tout va bien ?


  — On fonce droit dans l’eau !


  < Je… je… >


  — Yééééééééoooooooohhhhhhh !


  Ce fut un cri unanime.


  — OhhhhhhhmooonnnnnDiiieeeuuuuu !!!


  J’étais mort de peur ! Nous avons foncé vers la surface à une vitesse vertigineuse. L’accélération m’a broyé la poitrine. La jambe de Rachel était coincée sous mon menton.


  J’ai senti la peau de mon visage tirée en arrière par cette force ahurissante.


  — Yaaaahhhh !


   


  Chapitre 16


   


   


  — Yaaaaaaaaah !


  Quelques secondes avant de plonger dans les profondeurs aquatiques, le vaisseau Cafard a changé d’avis.


  Il a ralenti, s’est arrêté, a pivoté. Et il est remonté en flèche vers le ciel !


  — Ahhhh ! Que se passe-t-il ?


  Tous sauf Ax et Tobias ont perdu pied et dérapé sur le sol de la cabine, pour se retrouver de nouveau collés à la cloison.


  < Peut-être…, a commencé Ax d’une voix chevrotante. Peut-être n’avons-nous pas pris suffisamment d’élan. Pour pouvoir entamer une trajectoire sous-marine, le vaisseau doit auparavant avoir acquis une vitesse suffisante. >


  — Une trajectoire sous-marine !


  < Eh bien, oui. >


  — On ne risque pas d’y laisser notre peau ?


  < À des vitesses pareilles, la mort n’est jamais à exclure. >


  Super. Tués par le pilote automatique. Une mort totalement humiliante.


  À ce moment-là, l’image de ma mère a surgi dans ma tête. Ma mère telle que je me l’étais déjà représentée, après son procès dans le Bassin yirk. Os brisés et corps ensanglanté. Elle avait excité volontairement la cruauté des Yirks. M’avait supplié de laisser Vysserk Un continuer à la contrôler. Parce qu’elle savait que la Terre aurait peut-être ainsi davantage de chances de survie.


  Si elle était capable d’endurer ce type de tortures, je pouvais bien m’en remettre au pilote automatique.


  J’ai jeté un coup d’œil à travers un des hublots. L’océan, la forêt et les lumières de la ville s’éloignaient à toute allure ; on aurait dit un panoramique en accéléré pris à partir d’un satellite. Pendant un bref instant, j’ai pu distinguer les points lumineux que dessinait la ville. Le stade, le centre des affaires, la banlieue et la grande banlieue.


  Whoouush !


  Puis nous nous sommes éloignés à une vitesse hallucinante. Toute la lumière convergeait vers un seul et unique point brillant, un concentré de ville. Puis d’autres points sont apparus, jusqu’à ce que je distingue des centaines de faisceaux de lumière blanche, aveuglante. L’espace d’une seconde, j’ai cru que c’étaient des étoiles. Puis je me suis rendu compte que chaque faisceau était une ville. Or nous étions presque dans l’espace !


  Cassie en a eu le souffle coupé. C’était absolument stupéfiant.


  < Nous devrions atteindre le point culminant de notre trajectoire d’un instant à l’autre, a dit Ax sans se départir de son calme. Il serait sage d’attacher vos harnais de sécurité. >


  Une fois de plus, le vaisseau a ralenti. On ne sentait plus la gravité, mais la Terre en dessous a cessé de s’éloigner. C’était comme si nous avions atteint le bout d’un gigantesque élastique invisible.


  J’avais tiré suffisamment d’élastiques pendant mes cours de physique pour savoir ce qui arriverait ensuite.


  Et vous vous demandez si j’avais peur ?


  Oui. Évidemment que oui.


  Fwooop ! Le vaisseau a amorcé un plongeon et sans une seconde d’hésitation…


  — Aaaaahhhh !


  < Aaaaahhhh ! >


  … il a foncé vers la Terre. De plus en plus vite !


  Nous avons crevé la masse nuageuse, restant un millième de seconde dans le brouillard.


  Puis les lumières de la ville sont apparues. La courbe du littoral.


  Et notre engin a foncé à toute allure vers l’élément liquide !


  Une masse bleu et argent a empli les hublots du cockpit. Elle devenait plus nette à chaque seconde !


  Des vagues miroitantes…


  Quelqu’un a poussé un cri. Et à ce moment-là, j’ai vu à quoi ressemblait la mort.


  Nous avions sauté d’un avion en vol, démorphosé dans le vide, échappé à des rayons Dracon, fait toutes ces choses et bien plus encore à une vitesse ahurissante. Mais ce n’était rien à côté de cela.


  À peine une fraction de seconde pour comprendre, même pas le temps de prononcer un mot, et hop, vous vous retrouvez face à la mort.


  Vous vous précipitez sur un funeste mur bleu à un million de kilomètres à l’heure !


  — Ahhhhhhhhhhhhhhhhhhh !


  < Ahhhhhhh ! >


  Six voix hurlantes. Un curieux glissement dans ma tête.


  Puis j’ai ouvert les yeux.


  Des bancs de poissons se découpaient dans le halo de lumière rouge qui entourait le Cafard.


  J’étais vivant. Et nous étions sous l’eau. Le vaisseau s’était transformé en sous-marin ! Le pilote automatique manœuvrait en suivant une trajectoire secrète connue de l’ennemi seul.


  J’ai regardé les autres. Rachel tenait le corps de faucon de Tobias contre elle, sans trop le serrer mais d’un air néanmoins protecteur. Ax se tenait sur des pattes chancelantes. Jake et Cassie étaient cramponnés l’un à l’autre. Tout le monde se taisait.


  Nous avons plongé plus avant dans les profondeurs les plus obscures de l’océan.


  En rasant le fond marin, nous avons découvert un paysage plus étrange que n’importe quel relief à la surface de la planète. Une caverne a disparu derrière nous. Une montagne surplombait les ténèbres au-dessus de nos têtes. Une créature marine d’un jaune éclatant s’est enfuie dans notre sillage.


  Et, d’un seul coup, nos projecteurs ont illuminé un énorme obstacle. Malgré ses formes déchiquetées, anguleuses, et sa surface couverte de faune et de flore sous-marine, il avait un aspect familier.


  < C’est une épave. >


  Tobias.


  Ouais, un peu comme ce qu’on voit dans les documentaires : « Les navires engloutis : terreurs, trésors et trouvailles ».


  — Morphosez en Hork-Bajirs, a ordonné Jake. Dès maintenant. Il se peut que nous n’ayons pas beaucoup de temps.


  Nous avons obéi. Six corps musclés et frémissants de deux mètres de haut, hérissés de lames ont bientôt envahi tout l’espace du petit Cafard. Mais c’était l’animorphe qui convenait pour ce que nous avions à faire, et je savais à quoi m’attendre. Une bonne vue. Un esprit pas très rapide, un peu inquiet. Un corps vigoureux. Un parmi des centaines, voire des milliers d’autres esclaves des Yirks.


  Personne ne ferait attention à nous. Personne ne saurait que nous n’étions pas des Contrôleurs. Du moins je l’espérais. Le vaisseau a viré automatiquement, évitant de justesse le flanc de l’épave. Nous avons commencé à la contourner au ralenti.


  Le navire couché au fond de l’océan avait une coque gigantesque. Il présentait d’énormes brèches, et des plaques métalliques rivetées étaient éparpillées tout autour. Une tourelle et trois gros canons dépassaient du pont.


  < Seconde Guerre mondiale, a murmuré Jake. C’est un cuirassé. >


  Le vaisseau Cafard a tourné une nouvelle fois autour du mastodonte englouti, puis il s’est dirigé vers son centre.


  < C’est reparti ! ai-je hurlé en levant en l’air mes deux bras garnis de lames, dans un geste d’incrédulité. Ne me dites pas que nous pouvons voler à travers l’acier. >


  Nous avons foncé droit sur la coque. J’ai décidé de ne pas fermer les yeux cette fois. À quoi cela servirait-il ?


  < Oui, dans les communications zéro-spatiales que j’ai captées, il était question d’un navire humain, s’est soudain exclamé Ax. C’est ici que se trouve l’entrée du tunnel ! >


  Juste au moment où nous allions nous écraser, le navire s’est ouvert. Ouvert comme une boîte de conserve ; nous avons découvert une longue fente dans la superstructure.


  Des poissons morts et d’autres créatures marines se sont déversés par l’ouverture et sont venus flotter devant nos hublots.


  < Champs de force anti-intrusions, a expliqué Ax. Ce sont des dispositifs de protection assez courants sur les stations de combat yirks. Les êtres vivants meurent instantanément. >


  Ma gorge s’est serrée. Nous sommes passés de justesse à travers la fente, et nous avons été happés par les ténèbres informes.


  L’engin a plongé rapidement sous le fond de l’océan, à travers un boyau sous-marin relié au centre de la Terre.


  Peu à peu, l’eau a disparu et les parois du tunnel sont devenues visibles. Puis la roche a fait place à du béton.


  Et soudain, notre vaisseau Cafard et son équipage de Hork-Bajirs ont débouché dans une immense caverne inondée de lumière. Des ateliers de réparation étaient alignés le long des parois de cet espace en forme de dôme, aussi vaste que le Bassin yirk principal.


  L’endroit grouillait d’hommes d’équipage taxxons et hork-bajirs ; ils allaient et venaient entre les hangars où étaient stationnés les chasseurs. Les mécaniciens, des humains-Contrôleurs, s’activaient d’un vaisseau à un autre à bord de nacelles individuelles.


  Un vaisseau Amiral était en réparation dans ce qui ressemblait à un hangar privé.


  Notre engin a survolé une rangée d’autres Cafards en stationnement jusqu’à ce qu’il trouve un emplacement vide.


  Nous sommes descendus lentement et nous nous sommes posés avec un léger soubresaut.


  < Nous avons atterri >, a constaté Ax.


  Précision superflue.


  Jake s’est levé.


  < Allons-y, les gars. >


  Chapitre 17


   


   


  Six Hork-Bajirs ont franchi la passerelle de débarquement et mis le pied sur un sol en béton bien dur.


  Pour ma part, je faisais mon possible pour avoir l’air très méchant.


  < Tous ces vaisseaux ! s’est exclamée Cassie en parole mentale confidentielle. Les Yirks ont une flotte de combat impressionnante ! >


  Effectivement, les forces rassemblées ici étaient bien supérieures à ce qu’aucun de nous avait imaginé. Des dizaines de Cafards. Un vaisseau Amiral. Et encore, ce n’étaient que les appareils en réparation.


  S’ils déclenchaient une invasion totale, ce ne serait pas du joli.


  < Tout le monde garde son calme, a dit Jake. Donnez l’impression de savoir où vous allez. Jouez les durs. >


  D’autres équipages traversaient d’un air furieux le gigantesque espace. Nous les avons imités en nous mettant deux par deux et en marchant à grandes enjambées jusqu’à un poste de contrôle.


  Deux gros costauds hork-bajirs armés de lance-rayons Dracon nous ont regardés sans vraiment nous porter attention. Le troisième, un type plus mince qui avait l’air un peu plus éveillé, a levé un bras garni de lames pour nous faire signe de nous arrêter.


  Si j’avais été un enfant normal, sans la bravoure surhumaine d’un Animorphs, mon cœur aurait probablement cessé de battre. Pas à cause des trois gardes chargés de la sécurité. En fait, nous aurions pu nous en occuper à nous six. Ce qui m’inquiétait, c’étaient les autres, la centaine de Hork-Bajirs qui s’affairaient tout autour de nous. Le complexe souterrain grouillait d’activité !


  Le plus mince des trois gardes est descendu de son tabouret, et il est allé vers Ax qu’il a observé des pieds à la tête. Puis il a reculé et, s’adressant à ses collègues, il a grommelé :


  — Grrraffshhh grrrrufssshhhht !


  Finalement, il nous a fait signe d’avancer.


  < Bonne journée à vous aussi, monsieur >, ai-je chuchoté.


  Personne n’a ri.


  < Écoutez, on a beau être au cœur d’une forteresse yirk, la vie est une série d’expériences, n’est-ce pas ? Celle-ci en est une. >


  < La ferme >, a sifflé Rachel.


  < D’accord. >


  En suivant d’autres équipages, nous sommes arrivés à l’entrée d’un long couloir à la périphérie de la caverne où nous avions garé notre engin. Il y avait un tapis roulant, comme dans les aéroports. De chaque côté, des véhicules de transport circulaient à vive allure dans les deux sens.


  < Pas de doute, on se dirige vers le bassin >, a observé Tobias.


  < Il va falloir qu’on se sépare pour trouver Vysserk Un, a précisé Jake. Ça a l’air très vaste et nous n’avons sans doute pas beaucoup de temps. >


  Quelques instants plus tard, nous avons quitté le tunnel de liaison pour déboucher dans le complexe abritant le Bassin yirk et creusé dans la roche. Nous avions appris à connaître cet endroit.


  Et là, au centre du bassin, il y avait Vysserk Un, attaché à un poteau au milieu du quai.


  Ma mère.


  < Ça n’aura pas été trop difficile >, a constaté Cassie.


  Vysserk Un – ma mère – était ligoté et enchaîné. Pas une partie de son corps qui ne soit couverte de sang ou de traces de coups. J’avais mal rien qu’en le regardant.


  J’avais envie de courir vers ma mère, de couper ses liens et de lui rendre sa liberté. Mais je ne l’ai pas fait. Cela aurait été du suicide pour nous tous.


  Des Contrôleurs debout sur le bord du bassin l’insultaient. Ce n’était plus leur Vysserk. C’était un traître, un perdant. Tortures, humiliations, mise à mort. Les Yirks avaient voulu faire de son exécution un événement public.


  Et, apparemment, la privation de rayons du Kandrona produisait l’effet souhaité. Vysserk Un se débattait violemment et hurlait à la foule des paroles incompréhensibles.


  Le Yirk qui logeait dans sa tête était au désespoir. Entouré de Kandrona qu’on l’empêchait d’absorber, il mourait de faim au milieu d’une importante quantité de nourriture.


  Une drôle de sensation m’a tordu l’estomac.


  < Maman ! > ai-je hurlé en parole mentale confidentielle.


  Elle a aussitôt cessé de vociférer. Elle avait entendu mon message mental. Ma mère était encore suffisamment vivante pour reconnaître ma voix !


  < Maman ! > ai-je répété.


  Cette fois, elle n’a pas réagi. Enfin, elle n’a pas pu. Le Yirk dans sa tête a repris le contrôle ; elle s’est remise à hurler, à gémir et à cracher sur ses bourreaux. Elle tirait sur ses chevilles et sur ses poignets entravés et sanguinolents. J’ai détourné les yeux.


  Une griffe surmontée de lames m’a frotté doucement le dos. C’était Jake.


  < Je sais que c’est dur, a-t-il compati. Mais il faut qu’on fasse les choses dans l’ordre. >


  < Vysserk Un sait qui nous sommes, ai-je dit très vite. Dans son état, avec la faim qui le fait délirer, il pourrait raconter n’importe quoi. >


  < Est-ce que quiconque l’écouterait ? a demandé Cassie. Est-ce que quelqu’un le comprendrait ? >


  < Il ne parlera pas >, a affirmé Ax.


  < Comment peux-tu en être sûr ? > a demandé Tobias.


  < Il n’a rien à gagner à leur dire. Il mourra de toute façon. >


  < C’est vrai, a dit Jake, pensif. Mais on peut voir les choses dans l’autre sens : il n’a rien à perdre non plus. Je sais ce que c’est. Je sais ce qu’on ressent. S’il pense que cela peut le sauver, il parlera. >


  < Comment pouvons-nous sortir ta mère d’ici ? a coupé Rachel, toujours l’esprit pratique. On ne peut pas aller la chercher et la ramener jusqu’au vaisseau, en refaisant tout le chemin inverse. >


  < Exact, ai-je dit en essayant de me concentrer, d’élaborer un plan. On ne pourrait même pas faire un mètre sans se faire aussitôt massacrer. Ils sont beaucoup plus nombreux que nous. >


  < Si je comprends bien, notre subtil plan de sauvetage et d’évasion tombe à l’eau, a fait Cassie. Qu’est-ce que… ? >


  < On retourne au vaisseau, a ordonné Jake. Maintenant. >


  < Et on laisse Vysserk Un derrière nous ? s’est indignée Cassie. Jusqu’ici, ça a marché. On ne peut pas laisser tomber. >


  < Qui a parlé de laisser tomber ? >


  Il a tourné ses yeux de Hork-Bajir à l’expression féroce vers l’entrée du tunnel de liaison. Il a examiné minutieusement cette galerie par laquelle nous étions arrivés au Bassin yirk.


  Ax a été le premier à comprendre.


  < Je suis un excellent pilote. Mais, comme vous avez pu le constater, les vaisseaux yirks ne répondent pas aussi bien que les engins andalites. Je ne pense pas pouvoir évoluer dans des lieux aussi exigus. >


  < On va sortir Vysserk Un d’ici par la voie des airs ? > s’est étonnée Rachel.


  < Tu as une meilleure idée ? >


  Jake était déjà en route vers le tunnel qui menait au vaisseau. Nous l’avons suivi d’un pas rapide. Nous sommes montés sur le tapis roulant derrière un groupe de pilotes taxxons.


  Et là, tandis que nous approchions du dôme renfermant les ateliers de réparation, nous avons vu un rassemblement de forces de sécurité.


  < Pourvu que ce soit pour interroger ces Taxxons >, a prié Tobias.


  — Sttoooopfesshh ! a ordonné le chef des gardes.


  Jake s’est arrêté.


  < Continuez d’avancer, nous a-t-il dit. Je m’en occupe. >


  — Ton chasseur est en retard. Explication !


  — Oui, a dit Jake en s’efforçant d’articuler des sons humains à la manière des Hork-Bajirs. Nous surff… survolions la forêt quand notre propulseur droit a cessé de fonctionner. J’ai été contraint d’atterrir. J’ai reçu l’ordre de faire réparer le vaisseau ici même.


  < Pas de panique >, a-t-il ajouté en parole confidentielle.


  — C’est un mensonge ! s’est écrié le plus mince des Hork-Bajirs – celui que nous avions déjà rencontré –, en poussant Jake au milieu de ses hommes. Le système vient de subir un contrôle complet. Son vaisseau est en parfait état. Gufleccccssshhhh.


  Des Hork-Bajirs occupés dans des hangars voisins ont tendu le cou pour voir s’il allait y avoir de la bagarre.


  < À la réflexion, a ordonné Jake, fuyez, tous ! >


   


  Chapitre 18


   


   


  Jake a brandi ses lames de poignet et il a fendu le mur de Hork-Bajirs qui tentaient de le retenir.


  Note personnelle : ne pas essayer de s’opposer aux forces de sécurité yirks. Cela ne peut conduire qu’à du grabuge.


  < Tous au Cafard ! > a hurlé Jake.


  D’un coup de poing, il a écarté un autre Hork-Bajir de son chemin, et il s’est mis à remonter en courant la longue rangée de vaisseaux. Soudain…


  Tsiou ! Tsiou !


  L’air autour de lui a explosé dans un éclair de rayon Dracon !


  < Non ! >


  Jake a disparu dans un nuage de fumée épaisse et rougeoyante.


  < Jake ! > a hurlé Cassie.


  < Du calme, je vais bien. Je suis accroupi derrière un chariot de transport. >


  Il était caché, mais cela ne voulait pas dire que les gardes le croyaient mort. Toute l’attention, toutes les armes, tous les lance-rayons Dracon étaient tournés vers le nuage de fumée au milieu duquel Jake avait disparu.


  Personne n’a remarqué les transformations qui s’opéraient derrière d’autres équipements offrant une bonne cachette. Un Andalite à la peau bleue et un faucon à queue rousse morphosaient à l’endroit même où, quelques secondes plus tôt, s’étaient tenus deux Hork-Bajirs. Tobias a battu des ailes, et s’est élevé en silence vers la partie arrondie du dôme.


  Fwap… Fwap-fwap-fwap !


  Ax !


  — Aaghshs…


  Quatre lance-rayons Dracon ont heurté le sol à grand fracas. Quatre guerriers brandissant des mains aux doigts tranchés se sont enfuis en poussant des cris confus et désespérés.


  Ax a filé comme une flèche vers l’endroit où se trouvait Jake.


  Cassie, Rachel et moi, toujours dans nos animorphes de Hork-Bajirs, avons ramassé les armes abandonnées par leurs propriétaires.


  < Faites feu sur Ax ! > ai-je hurlé.


  C’était ce que nous avions de mieux à faire, notre seule chance de nous procurer une couverture. Tant que nous viserions l’Andalite, les Hork-Bajirs ne nous tireraient pas dessus. Nous avons couru après Ax. En prenant bien soin de manquer notre cible.


  < Tous à bord du vaisseau ! >


  Tous les équipages couraient rejoindre leur appareil. Nous n’avions pas le temps !


  Conseils utiles : quand vous fuyez l’ennemi, ne regardez pas derrière vous. Cela ne sert jamais à rien. Quand je me suis retourné, j’ai vu une meute de Hork-Bajirs furieux et armés s’engouffrer dans le tunnel de liaison.


  Avais-je besoin de cela ? Était-ce bon pour mon moral ? Non. Pas du tout.


  — Traîtres ! ai-je rugi soudain, en agitant mon lance-rayons Dracon en direction d’un groupe désordonné de gardes hork-bajirs. Par ici. Par ici ! Vite, attrapez-les !


  — Guflesshhhkkl ! Defffantii ! a crié le chef de la première bande. À mort les traîtres !


  Ils ont foncé. Forces de sécurité contre forces de sécurité.


  C’était exactement ce qu’il nous fallait. La guerre civile. La confusion. Des Yirks massacrant d’autres Yirks.


  < Dépêchez-vous de rappliquer ! a rugi Jake. Je suis déjà à bord. J’attends ! >


  Où étaient passées Rachel et Cassie ? Je les avais perdues. J’étais tout seul.


  J’ai pris mes jambes à mon cou. Mes longues griffes raclaient le sol froid et dur. Mon cœur de Hork-Bajir jouait de la grosse caisse dans ma poitrine. Mes poumons étaient en feu. La sueur qui me dégoulinait dans les yeux m’aveuglait. Les hublots haut perchés de notre vaisseau ont rougeoyé pendant la mise en route.


  < Tous les systèmes sont prêts, a annoncé Ax depuis le cockpit. Le pilote automatique est désactivé. C’est moi qui ai la main. >


  < Démarre, Ax >, a ordonné Jake.


  < Atten… attendez-moi ! >


  J’ai bondi sur l’étroite échelle de maintenance et hop, j’ai sauté dans notre Cafard.


  Ax était aux commandes. Tobias était perché à l’avant de la cabine telle une figure de proue.


  < Allons chercher les filles, ai-je haleté, tout en commençant à démorphoser. Je les ai perdues. >


  Nous avons décollé.


  < Activer boucliers >, a dit Ax.


  Ka-Bammm ! Le feu des rayons Dracon a caressé notre bulle protégée par des champs de force.


  Ax n’a pas attendu la suite des ordres. Il savait ce qu’il avait à faire.


  Nous avons foncé dans les airs. Avant de descendre en piqué. Puis de remonter en flèche. C’était comme si j’avais laissé mon estomac dans le hangar de maintenance. J’étais sous ma forme humaine à présent, capable de remorphoser. J’en avais assez des Hork-Bajirs. J’avais envie de quelque chose de poilu et de familier.


  < Là-bas ! s’est écrié Tobias. Je les vois ! Derrière la nacelle de maintenance. >


  Nous avons repris de l’altitude. Puis nous sommes redescendus. Et ce plusieurs fois de suite. Nous dansions une danse furieuse, nous franchissions d’infernales montagnes russes.


  Ax a effectué une manœuvre d’approche et il a ouvert le sas.


  < Neutraliser boucliers. >


  Accroupie par terre, Cassie se tenait la tête pour la protéger des tirs de lance-rayons Dracon. J’ai tendu un bras de gorille pas tout à fait formé. Je l’ai empoignée. J’ai tiré !


  < Ahhh ! >


  Cassie était à bord.


  Rachel a dégringolé à sa suite par l’ouverture.


  < Activer boucliers. >


  Tsssiou !


  Le véhicule de maintenance a été pulvérisé, et le souffle de l’explosion nous a fortement ébranlés.


  < Ax, a ordonné Jake, sors-nous d’ici ! >


   


  Chapitre 19


   


   


  Je me suis approché d’un hublot. Les petits yeux rouges et injectés de sang des vaisseaux Cafard s’animaient un peu partout autour de nous.


  Un des engins s’est élevé au-dessus de son hangar, toujours relié aux câbles et aux appareils utilisés pour le réparer, et qui restaient accrochés à sa coque.


  Il a essayé d’accélérer. Blaamm !


  Une lueur blanche. Une explosion immédiate.


  < Ne jamais essayer de piloter un vaisseau en cours de réparation, a conseillé Ax. Il en résultera forcément quelque chose de fâcheux. >


  < Ouais, eh bien, nous ne sommes pas spécialement bien partis, nous non plus >, ai-je fait remarquer.


  Des rayons Dracon pilonnaient nos boucliers. Ax a dirigé le vaisseau vers le tunnel de liaison et il a mis les gaz.


  Wiii-oouu wii-oouu !


  Une alarme assourdissante ! Les instruments de bord se sont mis à clignoter follement. J’ai regardé Ax.


  < Nous n’avons pas le feu vert. Trop étroit. >


  < Fais quelque chose, Ax ! > a crié Jake.


  Il s’est exécuté. Il a ralenti, pointé notre canon Dracon sur la paroi du tunnel, et il a fait feu. La roche a commencé à brûler et à se désintégrer !


  Tobias surveillait l’état des boucliers.


  < Les boucliers perdent de leur puissance, Ax ! Vingt-huit pour cent. Vingt-six ! >


  La paroi rocheuse était en feu. De gros morceaux de matière enflammée se détachaient et allaient s’écraser sur le tapis roulant que nous avions emprunté quelques minutes auparavant.


  Ka-Bam ! Bamm ! Bam, bam, bam !


  Des tirs de rayons Dracon ont continué à nous attaquer par en dessous.


  < Ax ! Tu peux passer à travers, oui ou non ? >


  < Oui. >


  < Waouh ! >


  Le vaisseau a viré à quarante-cinq degrés ! Et il a foncé au milieu des flammes, heurtant et raclant la roche qui explosait de partout !


  Le vaisseau fonçait comme une balle engagée dans le canon d’un fusil.


  < Ax, tu es ciiinnnnglé ! > a hurlé Cassie.


  Soudain, de l’air. De la lumière.


  L’immense complexe abritant le Bassin yirk s’est offert à nos regards.


  < Beau travail, Axos, a commenté Jake, hors d’haleine. Maintenant, détournons leur attention de Vysserk Un. >


  Il a braqué le canon Dracon sur un ensemble d’appentis au bord du bassin. Feu. Manqué !


  < Laisse faire un professionnel. >


  J’ai pris les commandes.


  Tssssiou !


  Un appentis a disparu du paysage. Un autre s’est embrasé.


  Tssssiou !


  Un bulldozer vide a volé en éclats. Des Contrôleurs couraient dans tous les sens. Un véritable feu d’artifice.


  Dont j’étais le maître.


  J’ai orienté le canon vers le bassin.


  Ma mère était peut-être en plein délire, mais elle a écarquillé les yeux à la vue de l’arme qui s’apprêtait à tirer.


  < Prudence >, a conseillé Rachel.


  J’ai visé le bord. Pas les Yirks, ni les Contrôleurs. Juste l’épaisse cuve métallique. Ce symbole d’asservissement.


  Tssssiou ! Une explosion de faible puissance a fait fondre la paroi.


  Pas de gros dégâts. Mon but n’était pas de la détruire. Je voulais juste mettre tout le monde en déroute.


  Les Hork-Bajirs et les humains ont entamé une fuite désordonnée.


  < Emmène-nous là-bas, a intimé Jake à Ax. Rachel, Marco ? Vous êtes prêts ? >


  J’ai grogné :


  < Si on n’en est pas capables, alors personne ne le peut. >


  < Allons-y ! >


  Ax a amené le vaisseau au-dessus de la masse liquide. La partie inférieure du sas s’est ouverte.


  < Neutraliser boucliers >, a-t-il ordonné avec nervosité.


  < Allez-y ! a crié Jake. Sautez ! >


  Nous avons sauté. Des pattes de gorille et des griffes de Hork-Bajir ont atterri à grand bruit sur le ponton métallique où ma mère était attachée. Le quai du bassin est aussi large qu’un trottoir en planches, mais aussi dangereux qu’une passerelle suspendue au-dessus d’un précipice andin.


  D’un geste vif, Rachel a coupé les liens qui retenaient ma mère au poteau. Buste… poignets… chevilles.


  Ma mère n’avait pas l’air de se rendre compte que nous étions là pour l’aider. Le Yirk qui hurlait dans sa tête était dans un état trop délirant.


  < Tiens-la bien, a grogné Rachel. Ils visent le vaisseau ! >


  Tsssiioouu !


  Une décharge de rayon Dracon a touché le vaisseau au-dessus de nos têtes ! L’impact a laissé une plaie fumante sur son flanc et il a fait trembler le quai du bassin !


  < Tenez bon ! nous a crié Jake d’en haut. On va revenir. >


  Ils n’avaient pas le choix. Soit ils s’éloignaient, soit ils se faisaient descendre. Le vaisseau a enclenché ses boucliers et il s’en est allé en vrombissant.


  < On est coincés, a constaté Rachel. Ça ne devait pas se passer comme ça ! >


  Un autre vaisseau Cafard a déboulé hors du tunnel de liaison et a survolé le bassin. Ax a foncé vers le sommet du dôme pour essayer de lui échapper.


  Tssssiou !


  Le tir de rayon Dracon a manqué Ax, qui venait juste d’effectuer une manœuvre de retrait.


  Tssssiou !


  Jake a brisé le bouclier de l’engin ennemi. Je me suis approché de ma mère, qui s’était recroquevillée sur elle-même pour se protéger des tirs.


  < Maman, c’est moi. C’est Marco. >


  Avec précaution, je l’ai aidée à se relever et je l’ai prise dans mes bras. Elle s’est tue pendant un court instant, puis les hurlements ont repris.


  Tssssiou ! Tssssiou !


  < Baissez-vous ! > a hurlé Rachel.


  Les échanges de tirs arrachaient des morceaux de roche à la paroi du dôme ! Des pierres dégringolaient en une grêle mortelle.


  Ka-plash ! Ka-plash-plash-plash !


  Les grêlons géants atterrissaient dans le bassin, à quelques dizaines de centimètres de nous, nous aspergeant de ce liquide immonde.


  < On est dans le pétrin >, a commenté Rachel avec solennité, en désignant un groupe de Hork-Bajirs à la mine redoutable.


  Ils arboraient des brassards bleus sur leurs biceps proéminents.


  < Qui sont ces types ? Ce sont… de vraies armoires à glace. Nom d’un chien ! Je n’ai jamais vu de Hork-Bajirs aussi musclés ! >


  Indifférent à ses coups de pied et à ses coups de poing, j’ai jeté ma mère en travers de mon épaule.


  < Passons sur l’autre quai ! > ai-je crié.


  < Et ensuite ? >


  < On pique un sprint. >


  L’espace entre les deux quais était d’environ un mètre cinquante. Peut-être plus. Rachel a remonté celui sur lequel nous nous trouvions comme une piste d’envol. Elle a pris son élan… s’est élevée dans les airs…


  Le parfait saut en longueur.


  < Marco, dépêche-toi ! >


  Je n’avais pas le choix. J’ai avancé comme un Canadair chargé à bloc. L’espace à franchir était trop long, trop…


  < Ahhhhh ! >


  Nous avons fait un vol plané au-dessus de la mare aux Yirks.


  Et nous nous sommes écrasés sur le quai.


  Soudain, ma mère est devenue complètement amorphe. Elle ne se débattait plus.


  Oh, mon Dieu. Était-elle morte ? L’avais-je tuée ?


  Non. Ses paupières ont papillonné, et elle m’a regardé d’un air suppliant.


  — Tue-le, a-t-elle murmuré.


  Qui ça ? J’ai baissé les yeux vers les planches du quai.


  Vysserk Un ! La grosse limace s’était échappée de l’oreille de ma mère et essayait de sauver sa peau ! Il avait dû chercher à s’enfuir pendant le vol plané, pour pouvoir plonger dans le bassin, source de nourriture, source de vie…


  L’ennui, c’est qu’il avait mal calculé son coup. Vysserk Un avait atterri sur le quai.


  Et à présent, il se tortillait dans l’espoir de rejoindre la masse liquide.


   


  Chapitre 20


   


   


  Blam ! Un Hork-Bajir porteur d’un brassard bleu a frappé Rachel au visage ! Blam ! Blam, blam, blam !


  Elle a riposté en le frappant de ses poings garnis de lames, avec une fureur inhabituelle. Le Hork-Bajir a chancelé, mais il est resté debout.


  — Je m’appelle Grath, a-t-il grogné, ses yeux lançant des éclairs jaune orangé. Je suis le chef des Brassards Bleus, une troupe d’élite. Rends-toi ou tu mourras.


  < Me rendre ? a ricané Rachel en me regardant avec incrédulité. On voit qu’il ne me connaît pas très bien. >


  — Un Hork-Bajir va bel et bien mourir sur ce quai, monsieur Grath, a-t-elle reprit d’une voix rageuse. Mais ce ne sera pas moi.


  Whoouush !


  — Tue-le !


  Ma mère a haussé la voix, tremblante de colère. Vysserk Un rampait sur le sol. S’enroulant puis se détendant tel un ressort, il avançait lentement mais sans relâche vers le bord du quai.


  J’ai tendu le bras pour l’attraper…


  Blam !


  < Ahhh ! >


  Une patte griffue s’est enfoncée dans ma jambe ! Un autre Hork-Bajir nous avait rejoints !


  J’ai laissé ma mère retomber comme un tas de chiffons.


  — Tu vas mourir, Andalite !


  Un autre Brassard Bleu m’a transpercé le dos.


  BLAM ! J’ai fait volte-face et je lui ai donné un coup de poing en pleine poitrine.


  < Ça m’étonnerait, espèce de demeuré. >


  J’ai baissé les yeux vers Tendrait où ma mère gisait immobile. À demi protégée d’un côté par Rachel, de l’autre par moi, elle semblait indifférente à la bataille qui faisait rage. Elle était tellement meurtrie qu’elle parvenait à peine à lever la tête.


  Mais malgré tout, elle était furieuse.


  — Tu ne t’en sortiras pas, sale limace !


  Tssssiou ! Tssssiiioouu !


  < Ahhhh ! a crié Rachel. Je suis touchée ! Salement. >


  Elle avait besoin de mon aide.


  — Tue-le !


  Ma mère avait besoin de mon aide.


  J’ai serré le poing ; c’est devenu un boulet de démolition, version gorille. Je l’ai brandi, prêt à écraser la limace.


  Tssssiiioouu !


  — AAAAaaarghhhh !


  Une douleur fulgurante m’a vrillé la jambe droite !


  Je me suis écroulé sur le quai. J’avais si mal que je ne pouvais plus penser à rien. L’odeur de ma propre chair et de mes poils brûlés, odeur doucereuse et écœurante, est parvenue jusqu’à mes narines…


  < Marco ! >


  C’était Rachel.


  — Tue-le ! a répété ma mère.


  Les vaisseaux Cafard s’affrontaient en un combat insensé au-dessus de nos têtes ! Le déluge de roches continuait !


  Bam !


  Le Brassard Bleu m’a entaillé le visage.


  Ce qui a eu au moins un effet positif.


  La rage m’a aidé à me remettre debout.


  Ka-bam !


  — Galaaaah !


  D’un coup de poing, j’ai débarrassé le quai du chef des Brassards Bleus.


  Splash !


  Ses bras ont battu l’air désespérément au-dessus de la mer de boue…


  Un vaisseau Cafard a vrombi juste au-dessus de mon crâne. Le déplacement d’air m’a obligé à me baisser. Le hurlement des moteurs a empli mes tympans ; c’était un bruit strident, assourdissant.


  Puis, sans crier gare…


  TSSSSIOOU !


  Un éclair rouge au-dessus de nos têtes.


  Ka-BLAAMMM !


  Le vaisseau Cafard a explosé, nous arrosant de débris brûlants !


  Des morceaux d’intestins et des membres sectionnés se sont entassés autour de nous !


  < Non ! >


  Jake, Ax, Cassie, Tobias… disparus !


  Ils avaient tous disparu.


  < Noooooonnn ! >


  Rachel !


  Je me suis retourné, j’ai enjambé le corps de ma mère, et j’ai cassé la figure aux deux guerriers qui immobilisaient Rachel au sol.


  La colère me submergeait. La douleur me donnait envie de vomir.


  Whoomf ! Blam ! J’ai enfoncé mes deux bras à la puissance démultipliée dans la cage thoracique des Hork-Bajirs. Ils ont roulé sur eux-mêmes avant de faire le grand plongeon… Splash !


  < Allez ! On bouge ! > ai-je hurlé.


  La tête me tournait. Le bras gauche de Rachel ne tenait plus que par quelques veines et par un morceau de peau. Ma mère était toujours prostrée. Deux autres Brassards Bleus bardés de lames remontaient bruyamment le premier quai ; ils prenaient de l’élan pour nous rejoindre…


  D’un seul coup, un calme angoissant a envahi le dôme.


  L’autre vaisseau Cafard avait disparu. Aucun vrombissement de moteur. Pas de tirs de rayons Dracon. Pas de combats.


  Un bruit inédit…


  Un rire en parole mentale. Un rire obsédant et maléfique, qui inondait le complexe autour du bassin.


  Les Brassards Bleus sont restés figés sur place.


  J’ai regardé de l’autre côté du bassin. Vysserk Trois se tenait sur le bord, sa tête d’emprunt andalite inclinée en arrière. Il a commencé à morphoser.


  Le corps bleu de l’Andalite a pris une teinte noire. De longs appendices plats ont surgi sur sa nuque et dans son dos, avant de s’épanouir dans les deux sens pour former des ailes. D’immenses ailes noires !


  Elles ont pris de l’ampleur et du volume et se sont rejointes au centre, formant une seule et même aile delta. Un véritable bombardier furtif. Vivant.


  Une tête a poussé au milieu. Non, pas une tête…


  Une gueule ! Longue et large, renfermant une langue agile et argentée qui passait en revue des rangées de dents scintillantes.


  Puis les yeux… des globes orange de la taille d’une balle de tennis. Disposés de part et d’autre de la bouche comme deux grosses taches de sauce tomate.


  < Ha ! ha ! ha ! a-t-il croassé. Pauvres petits Andalites. Abandonnés sur le quai. Livrés à une mort certaine… >


  Les vastes ailes ont battu une seule fois, mais cela a suffi pour propulser Vysserk Trois dans les airs. Un deuxième battement d’ailes a porté jusqu’au sommet du dôme cette énorme silhouette qui nous enveloppait de son ombre.


  < Je vous présente le Bievilerd ! a rugi le Vysserk. Une petite bestiole que j’ai ramassée sur la planète Ondar. Ses dents vont déchiqueter votre chair en moins de deux. >


  Rachel et moi avons gardé le silence. Que pouvions-nous répondre à de tels propos ?


  < Vous allez mourir ! a hurlé le Vysserk. Et tout le monde ici présent assistera à votre agonie ! >


  < Il faut qu’on déguerpisse ! > ai-je crié à Rachel.


  < Je ne peux pas >, a-t-elle gémi.


  < Il le faut ! >


  Mais je savais que c’était impossible. Un flot de sang s’écoulait de son bras sectionné. Elle était en train de perdre connaissance.


  Vysserk Trois a replié ses ailes et il a plongé en piqué vers le quai, tel un missile doté d’une gueule.


  Aucun moyen de lui échapper ! Pas la moindre issue !


  J’ai essayé de soulever à la fois Rachel et ma mère. Elles ont suffoqué et frémi de douleur. C’était une tentative désespérée ! Mes blessures m’avaient trop affaibli pour que je puisse faire quoi que ce soit…


  C’est alors que…


  Zzeeeeoowwwwww ! Un vaisseau Cafard a surgi en vrombissant de derrière un entrepôt !


  Tssssiou !


  Un tir de rayon Dracon, en plein dans le ventre du Bievilerd.


  — Rooooaaaaahhhhhhhhh !


  Vysserk Trois a poussé un cri perçant. Le Cafard est monté en flèche dans notre direction.


  < Marco ! >


  C’était la voix de Jake… le vaisseau de Jake !


  < Mais je t’ai vu t’écraser ! >


  < Non, a-t-il corrigé. Tu as vu les Yirks s’écraser. Tu ne fais donc plus confiance à Axos ? Tiens bon, on arrive. >


   


  Chapitre 21


   


   


  Tssssiiou ! Un second tir a percé l’aile repliée du Bievilerd avec un grésillement. La créature s’est ratatinée avant de tomber en chute libre…


  < Pourriture andalite ! a hurlé le Vysserk. Vous allez payer, soyez-en sûrs ! Tuez-les ! >


  Tssssiou ! Tssssiou !


  Jake a éliminé les deux Brassards Bleus avant qu’ils ne nous découpent savamment en morceaux.


  < Je ne tiendrai pas le coup très longtemps, a marmonné Rachel, qui gisait toujours à mes pieds. Il faut que tu nous sortes d’ici ! >


  J’ai essayé de soulever ma mère à nouveau mais, cette fois, elle a résisté, rassemblant ses maigres forces. Des tirs rapprochés de rayons Dracon ont arrosé le quai…


  — Crève ! a-t-elle sifflé, les yeux fixés sur une petite masse grise qui n’était plus qu’à trois ou quatre centimètres du bord du quai.


  Vysserk Un !


  < Maman, arrête ! >


  Elle est tombée en avant, bras étendu, doigts prêts à saisir…


  — Crève !


  Le vaisseau Cafard est arrivé et s’est positionné au-dessus du bassin, nous protégeant des tirs des Yirks. Il n’était plus qu’à quelques mètres d’altitude.


  Les traits de ma mère étaient déformés. Des larmes, de vraies larmes humaines, coulaient le long de ses joues. Rage, douleur et joie mêlées…


  Puis sa main s’est tendue vers le parasite.


  La bestiole était toujours en vie…


  — Non !


  Ma patte de gorille a écrasé la limace qui se tortillait encore. Et il est devenu évident…


  … il est devenu évident que Vysserk Un était arrivé au bout de son voyage.


  Ma mère, Eva, m’a regardé dans les yeux avec une expression de satisfaction malsaine. En dépit de tout ce que nous avions traversé, cela m’a fait peur.


  — On peut y aller maintenant, a-t-elle murmuré.


  Puis elle s’est évanouie dans mes bras.


  Ax a désactivé les boucliers. Je suis monté à bord. Jake et Cassie ont sauté hors du vaisseau ; ils ont soulevé Rachel et l’ont transportée à l’intérieur. L’opération a pris plus de temps que prévu…


  < Le vaisseau est touché ! > a hurlé Rachel.


  < Ce n’est pas possible ! >


  Tobias.


  < Ax ? >


  Nous avons commencé à chuter. Les moteurs se sont tus, comme si on avait coupé les gaz.


  Ka-PLASSSSH ! Nous nous sommes enfoncés dans quelque chose de mou… quelque chose de liquide.


  Glou glou glou !


  Les doigts agiles d’Ax ont voleté fébrilement au-dessus des commandes. Je me suis posté devant un hublot.


  < Nous sommes dans le BASSIN ! > ai-je crié.


  D’une voix douce, Cassie a demandé à Rachel – qui était en train de démorphoser – si elle pouvait soigner ses blessures les plus graves. Il fallait que j’en fasse autant.


  < Prince Jake, je ne peux pas reprendre suffisamment de vitesse pour redécoller. Ce bassin est un vrai bourbier. Plus on avance, plus il nous aspire vers le bas. >


  Nous nous enlisions peu à peu en plein cœur du territoire ennemi ! J’ai frappé du poing (un poing redevenu humain) la paroi de la cabine.


  Constaté que ma mère avait les yeux ouverts. Elle a essayé de dire quelque chose, mais elle n’a réussi qu’à émettre un soupir douloureux et éraillé.


  — Maman, qu’y a-t-il ?


  Elle a levé les yeux vers Ax.


  — Mettez l’alimentation des rayons Dracon en surcharge, a-t-elle marmonné.


  — Quoi ? ai-je dit. Ax, tu as entendu ça ? Elle nous demande de mettre l’alimentation des canons en surcharge.


  Ax a tourné ses tentacules oculaires.


  < Cela va faire exploser le vaisseau. Et entraîner notre perte à tous. >


  — Ax, fais ce qu’elle te dit !


  < Ta mère souhaite notre mort ? > a-t-il fait en parole mentale confidentielle.


  — Ax, elle est libre maintenant. Elle n’a plus de Yirk dans la tête !


  — Ça ne fera pas exploser le vaisseau, a-t-elle poursuivi avec effort. Pas si vous le faites au bon moment. Quand le module d’alimentation des canons atteindra cent cinquante-cinq pour cent de sa charge maximale, basculez une partie du courant sur les moteurs, puis faites feu pour évacuer toute surcharge.


  J’ai regardé Ax. Ax a regardé Jake. Jake a regardé Cassie, qui elle-même avait les yeux tournés vers Rachel, de nouveau sous sa forme humaine.


  < Il me semble que ce n’est pas idiot >, a commenté Tobias, perché au milieu des instruments de bord.


  < Alors vas-y >, a ordonné Jake.


  < Mais… >


  < Pas de discussion ! >


  L’alarme signalant la surcharge des rayons a hurlé jusqu’à ce que je sois moi-même convaincu de l’explosion imminente de notre engin.


  Mais ma mère avait été l’hôte d’un Yirk pendant très longtemps. Elle avait appris certaines choses. Elle savait ce qu’elle faisait.


  Le hurlement a cessé. Ax a déchargé les canons directement dans le bassin. Un nuage de fumée et de vapeur s’est formé autour de nous.


  < Que se passe-t-il ? >


  < D’un point de vue technique ? a fait Ax. Les molécules d’eau se désintègrent. Plus simplement ? Nous sommes en train de faire bouillir les Yirks. >


  Cassie s’est détournée du hublot. Le vaisseau a commencé à s’élever.


  Ax a mis les gaz.


  Quelque part sous l’immense dôme, la voix de Vysserk Trois a rugi de plus belle :


  < Vous allez mourir, Andalites ! Ce sera une mort lente et pénible ! Je m’en occupe personnellement ! Vous êtes à moi ! >


  Nous avons foncé à travers le tunnel de liaison calciné. Sommes passés en flèche au-dessus de la zone de stationnement et des ateliers de maintenance, puis cap sur le tunnel d’accès. Les chasseurs yirks nous talonnaient.


  Je me suis agenouillé à côté de ma mère. Je l’ai prise dans mes bras tandis que nous débouchions dans les ténèbres sous-marines. Je l’ai bercée doucement en la tenant fermement.


  Le vaisseau Cafard a crevé la surface de l’océan. Puis il est monté en flèche dans l’atmosphère.


  Ax a annoncé d’un air inquiet :


  < Leur supériorité numérique est écrasante, prince Jake. Des vaisseaux quittent leur orbite pour nous attaquer. >


  < Une seule solution, a répondu Jake. Abandonner le vaisseau. >


  Notre véhicule a aussitôt viré et plongé à pic vers la forêt. Nous avons opéré un atterrissage d’urgence et nous avons filé quelques secondes à peine avant que nos poursuivants ne pilonnent l’épave.


  Pas très loin de la clairière où cette aventure avait commencé. Nous étions presque de retour à notre point de départ.


  Sauf que, cette fois, j’avais un butin.


   


  Chapitre 22


   


   


  — Maman ?


  — Oui, mon chéri ?


  Elle a posé la main sur mon épaule et m’a regardé dans les yeux.


  Ses yeux à elle avaient un bien meilleur aspect. Les cicatrices sur son visage et sur ses bras, les fractures, les ecchymoses… la nature avait fait du bon travail. Les premiers soins prodigués par les Cheys n’avaient pas non plus été inutiles.


  Elle avait la même tête qu’avant. Enfin, presque.


  Le changement n’était pas visible au premier coup d’œil. C’était une sorte de tension, une vigilance constante qui modifiait légèrement ses traits. Cette tension n’existait pas quand j’étais petit. Parce que, avant, elle ne connaissait pas l’esclavage.


  Un soleil doré réchauffait le ciel. Des nuages cotonneux, pas du tout menaçants, parsemaient l’azur.


  Une journée parfaite. Mais si tel était le cas, pourquoi avais-je un sentiment d’imperfection ? Au moment même où mon rêve se réalisait, pourquoi me disais-je que quelque chose clochait ?


  Nous étions tout près de la vallée des Hork-Bajirs, la terre promise des réfugiés. Alors pourquoi me sentais-je mal à l’aise ?


  — Qu’y a-t-il, mon chéri ? a répété ma mère.


  — Rien. C’est juste que cette vallée est d’une beauté époustouflante. Tu y seras à l’abri. En liberté. Et je suis content, tout simplement.


  Nous avons franchi le sommet de la colline, et la vallée s’est déployée sous nos yeux dans toute sa splendeur.


  Qu’est-ce qu’on ressent quand on se trouve au bord du Grand Canyon ? Sans doute le même genre d’impression.


  Ma mère en avait le souffle coupé.


  — Les Yirks ne se doutent de rien. Ils sont convaincus d’avoir anéanti tout cela.


  Son expression s’est soudain assombrie.


  — Et ils finiront par y arriver. Vysserk Trois aura réuni les forces nécessaires pour lancer son assaut d’ici quelques mois à peine. Il fera brûler les villes à partir de ses vaisseaux sur orbite, Marco. Il réduira en esclavage toute la race humaine.


  Elle avait été l’hôte de Vysserk Un. Comment pouvais-je mettre ses prédictions en doute ?


  — Oui, enfin, peut-être pas, ai-je dit courageusement.


  C’est ma spécialité, le courage.


  J’ai vu une main qui me faisait coucou. Au bas de la pente, près d’un groupe de Hork-Bajirs agitant leurs lames en signe de bienvenue, il y avait un seul et unique humain.


  Mon père.


  Je n’ai rien dit. Ma mère non plus. Elle s’est contentée d’entamer la descente comme une femme qui n’avait pas vu son mari depuis des mois et des mois… On se serait cru dans un film. Les amants réunis. J’en rêvais depuis que j’avais appris que ma mère était en vie. Mon père a ouvert les bras et elle est allée se blottir contre lui.


  Ils sont restés très très longtemps enlacés.


  Tout ce pour quoi je m’étais donné tant de mal se réalisait sous mes yeux.


  Alors pourquoi éprouvais-je une telle tristesse ?


  Les Hork-Bajirs avaient préparé un festin. Écorce aux champignons. Écorce aux pissenlits et au miel. Écorce aux fruits des bois.


  Tout en déballant les boissons que j’avais achetées, j’ai remercié les Hork-Bajirs et je leur ai juré que c’était l’intention qui comptait.


  Je n’avais pas pensé à amener un ouvre-bouteilles, mais ce n’était pas très grave, puisque je me trouvais dans la vallée des couteaux suisses ambulants.


  Le soleil commençait à disparaître à l’horizon quand nous avons fini de manger. Les Hork-Bajirs ont allumé des feux de camp. Ma mère était tout ouïe quand Jéré Haimie a entamé une de ses désormais célèbres histoires.


  Mon père m’a entraîné à l’écart.


  — Marco ? a-t-il murmuré. Y avait-il moyen de sauver Nora ? Y a-t-il moyen de la sauver maintenant ?


  J’ai eu un peu de mal à digérer ces mots. Mais je savais désormais que la vie et l’amour, c’était compliqué.


  — Tu sais que je l’aime…


  J’ai hoché la tête. Et j’ai pris ma décision.


  — Papa, et si Nora était un Contrôleur depuis le début ? Si les Yirks l’avaient mise sur ton chemin parce qu’ils savaient que tu participais à des recherches secrètes ?


  La douleur a déformé les traits de son visage.


  Ma conscience s’est mise à peser des tonnes. Je venais de provoquer des dégâts irréversibles. Ma famille était de nouveau réunie, mais pas par des moyens très honnêtes.


  C’était un pari un peu désespéré. J’espérais que cela faciliterait les choses pour mon père.


  Mais, pour moi, ce n’était pas aussi simple.


  — Qu’est-ce que tu dis ?


  — Tu t’es fait piéger par l’ennemi. Tu n’as rien à te reprocher.


   


  Chapitre 23


   


   


  Les vagues clapotaient sur le sable du rivage.


  < Cinq kilomètres, a crié Tobias qui volait au-dessus de nos têtes. Les humains les plus proches sont à cinq kilomètres en longeant la plage. Mais je crois qu’ils n’iront nulle part. Ils m’ont l’air, comment dire, assez centrés l’un sur l’autre. >


  Je ne voyais pas les vagues. C’était la nuit, et le croissant de lune n’éclairait pas grand-chose.


  — Ce dispositif est vraiment au point ? a demandé Jake en posant les yeux sur le communicateur zéro-spatial, source de tant de problèmes.


  Nous avions laissé passer un peu de temps. Pas trop. Juste assez pour qu’Ax finalise l’appareil.


  < Prêt à émettre, prince Jake. Le module de traduction vient d’être installé et activé. >


  Jake a souri. M’a lancé un regard pas si impénétrable que cela… un regard saluant notre amitié qui avait traversé bien des épreuves.


  Officiellement, mon père et moi avions été abattus par des intrus non identifiés. La police n’avait aucune piste, aucun indice.


  Ce n’était pas étonnant.


  L’enquête était en cours. Un mensonge destiné à tranquilliser les voisins. Nora était une victime, un Contrôleur de plus parmi nous. Elle vivait toujours dans notre maison, enseignait toujours dans mon ancien collège. Tobias l’avait aperçue un soir, elle traînait du côté d’une des entrées du Bassin yirk.


  Peut-être… peut-être que, un jour, je pourrai la sauver.


  Le pays des Cheys n’était pas si mal. C’était là que je passais le plus clair de mon temps à présent. Ils avaient la télévision. Ainsi que des biscuits au chocolat fourrés à la vanille.


  Quand j’avais envie de regarder un film ou une émission sur le câble, je passais la nuit dans le scoop d’Ax. C’était trop risqué pour moi chez Cassie, Rachel ou Jake.


  Et quand nous n’étions pas en mission, je me rendais dans la vallée.


  Toujours dans la vallée.


  — Bon, je récapitule une dernière fois, ai-je dit. Si on envoie des messages, ils risquent d’être interceptés par les Yirks. Par conséquent, on doit faire attention à ce qu’on raconte. Et on ne peut pas traîner une fois qu’on aura fini. Ax prend la machine avec lui pour qu’ils ne puissent pas remonter jusqu’au site à partir duquel nous allons émettre.


  — Attends, m’a interrompu Rachel. On ne peut pas crypter nos transmissions ? Comme ils le font dans les films ?


  < Nous utiliserons plusieurs clés de cryptage, a expliqué Ax d’un ton un peu dédaigneux. Mais, pour les Yirks qui possèdent un matériel très évolué, ce ne sera pas bien difficile à décoder. >


  — Mais avons-nous une chance ? a demandé Cassie d’une voix pleine d’espoir. Une chance de leur faire croire que le signal provient d’un de leurs propres vaisseaux ?


  < Une petite chance >, a répondu Ax.


  — Alors, allons-y, a fait Jake en se frottant les mains.


  — Espérons que la flotte est joignable vingt-quatre heures sur vingt-quatre, ai-je dit. Ax, tu as les Andalites sur ton système de numérotation abrégée, n’est-ce pas ?


  J’ai piétiné le sable avec impatience. Respiré à fond.


  Ax a tapé une ou deux lignes de code sur le clavier. Ses doigts tremblaient légèrement. C’était un appel longue distance.


  J’ai jeté un coup d’œil vers le ciel. Vers la multitude d’étoiles, de planètes et de mondes étrangers que mon regard n’arrivait pas à capter.


  — Regardez ! s’est écriée Cassie en montrant du doigt une petite diode sur le côté de la machine qui émettait une belle lumière bleue.


  < Nous avons réussi à établir une connexion >, a commenté Ax.


  Ses deux paires d’yeux ont papillonné. Il a relevé la tête et pris une position digne.


  Une voix…


  Une voix éraillée, pleine d’autorité…


  < Qui est là ? a voulu savoir l’officier andalite à l’autre bout. Qui êtes-vous ? >


  C’était extraordinaire ! Cette voix… ces paroles… Nous étions en communication avec un autre monde !


  Jake a fait signe à Ax de répondre.


  Mais il a secoué la tête.


  < Non, je crois que c’est à toi de parler. >


  Jake nous a regardés les uns après les autres, puis il s’est passé la main dans les cheveux.


  — C’est… euh…


  Il s’est éclairci la voix. Il a lancé un dernier coup d’œil et un grand sourire à Ax. Puis il s’est penché en avant pour se rapprocher de la machine.


  — C’est la Terre, a-t-il dit.


   


  L’aventure continue…
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